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Prêts pour le Grand Départ du Grand Tour ?

Une 
randonnée-
débat inédite 
pour repenser 
la culture

■ Pendant douze jours, le Grand 
Tour ira de Chassepierre à Mons.
■ Une rando de 200 kilomètres 
qui réunira l’artiste, le coiffeur 
et l’agriculteur.  
■ La culture en marchant.

Scènes

Sortir des murs, des salles confinées, sans âme, sans air 
sinon conditionné. Oublier les tables neutres, les chai-
ses uniformes, les bouteilles d’eau individuelles, les 
projections électroniques. Réfléchir ailleurs, autre-
ment, ensemble, au grand air, en marchant, avec tous 

les citoyens et citoyennes, du boucher à la metteuse en scène, 
de l’agricultrice au comédien, de l’instituteur à la circassienne. 
Voilà ce que propose le Grand Tour, une rando-débat inédite, 
dont le Grand Départ se donnera à Chassepierre, le 22 août, 
avec des spectacles d’arts de la rue, une projection de film et 
une exposition.

Mais, “au fait, à qui manque-t-on” ?
L’événement serait né de l’insolente question de Jacques Liv-

chine, pionnier du théâtre de rue. Et d’une carte blanche de 
Philippe Kauffman, directeur artistique de Mars-Mons arts de 
la scène, qui, dans Le Vif du 22 avril, proposait une pause, de-
mandait comment être utile en ce temps de crise. Comment 
contribuer à un nouveau modèle de société ? À une nouvelle 
hiérarchisation des valeurs, où santé, enseignement, lutte con-
tre la pauvreté, développement durable et culture occupent le 
haut de l’échelle ?

Pour répondre à ces questions, une idée s’est rapidement 
profilée dans l’esprit de la “Marche des philosophes”. L’aven-
ture, a priori d’une grande simplicité, et proche de l’utopie, ré-
vèle une certaine complexité. Chaque matin, un groupe de 
marcheurs, de tous les horizons, mettra le cap sur une ques-
tion phare, abyssale ou provocatrice du genre : “La culture, ça 
sert à quoi ?” Ou encore : “Faut-il être bien né pour être cultivé ?”

Après quelques idées jetées sur papier, sous les tilleuls ou 
dans le lit de la rivière, il s’agira d’approfondir les définitions 
personnelles de deux concepts tels que “culture et santé” ou 
“culture et économie” afin de se demander ce qui les rassem-
ble, les sépare, les oppose ou les nourrit. La journée s’achèvera 
par une proposition culturelle grâce à la belle brochette d’ar-
tistes – venus de la musique, du théâtre ou du cirque – qui ont 
accepté de se lancer dans l’aventure mise sur pied par Chasse-
pierre, Latitude 50, pôle des arts du cirque et de la rue, et Mars-
Mons arts de la scène. Seront entre autres de la partie Carré cu-
rieux, Mauro Paccagnella, Scratch, Arts nomades, Daniel Hé-
lin…

Deux cents kilomètres
Douze jours, 200 kilomètres et d’infinies réflexions plus 

tard, les marcheurs philosophes arriveront à Mons, pour la 
Grande Synthèse, après avoir fait escale à Bertrix, Poix-Saint-
Hubert, Grupont, Marche-en-Famenne ou Porcheresse.

Le Grand Tour passera également par Binche et Charleroi, 
après une Grande Pause à Latitude 50 à Marchin, du 28 au 
30 août, durant laquelle Ouvertures du Théâtre national en 
villégiature proposera une dizaine de spectacles dont Zora 
Snake ou Mousse de la Cie Scratch. Le périple s’achèvera le 4 sep-
tembre à Mons. Un sacré défi.

“C’est vrai, nous confirme Charlotte Charles-Heep, directrice 
artistique du Festival international des arts de la rue de Chas-
sepierre. Mais on a décidé de prendre le temps et de réfléchir tous 
ensemble. On n’a pas la contrainte d’arriver avec des réponses. On 
veut juste obtenir une matière de travail pour avancer dans le fu-
tur. Il y a l’idée de traces, d’un livre…”

Convaincre l’horticulteur d’abandonner ses légumes, le coif-
feur sa clientèle ou le footballeur son entraînement – autant de 
réalités économiques incompressibles – ne sera pas aisé. “Pour 
moi, le plus gros défi de ce projet sera d’impliquer dans la marche 
ces publics-là. C’est possible mais cela demande un gros travail de 
sensibilisation. On a commencé par démarcher les syndicats d’ini-
tiative autour des groupes de randonnée. Il y a aussi un gros tra-
vail avec les partenaires de réseaux, réalisé notamment en colla-
boration avec des clubs de foot. Le parcours ne passe pas loin du 
marché de Florenville. On peut prendre le temps, en trois minutes 
sur le marché, de récolter des idées. Il y a beaucoup de possibles.”

L.B.

U Infos : www.grand-tour.be

“Être bien né pour être cultivé ?” 
sera l’une des questions 

provocatrices 
posées aux marcheurs.

La Libre - 20-08-2020



37Jeudi 20 Août 2020 - La Libre Belgique

St
ua

rt
 D

av
ie

s

“Les utopies sont un bon fertilisant”
Entretien Laurence Bertels

A rrêtée en plein vol, alors qu’elle avait deux 
spectacles sur le feu, ({:}) imprononçable à la 
Balsamine, et On va bâtir une île et élever des 

palmiers, dont la première était prévue le 24 mars 
au Théâtre de la Vie, Lorette Moreau est l’une des 
artistes invitées au Grand Tour pour l’étape du 
30 août, qui partira de Marchin pour arriver à An-
denne.

Comment envisagez-vous votre con-
tribution au projet ?
Je travaille depuis mon premier 
spectacle, Cataclop andzovoorts, 
créé à la Balsamine en 2016, sur la 
posture et l’expérience de specta-
teur et spectatrice. Je suis donc 
partie de cette direction. Je vais es-
sayer de déplier les questions avec 
les marcheurs : Qu’est-ce qu’être 
spectateur, spectatrice ? Comment 
on regarde, comment on reçoit, comment on tra-
duit et comment l’expérience esthétique agit sur 
nous, dans nos corps. Je fais partie de l’Amicale de 
production. On aime travailler par le biais du jeu. Je 
vais offrir aux marcheurs un petit kit avec des jeux, 
des bulles poétiques, des petites cocottes pour les 
aider à plonger dans leurs souvenirs, pour lancer 
des conversations, se remémorer des expériences 
artistiques esthétiques. Cela va rythmer la journée 
avec des moments où les gens devront jouer deux 
par deux pour restituer ce qu’ils ont reçu.

Pourquoi ce projet vous enthousiasme-t-il autant ?

Parce que la pensée se déploie bien quand on mar-
che, cela fait souvent partie d’un processus créatif. 
Ralentir le temps, rejoindre différents lieux à pied, 
marcher à un rythme à hauteur d’homme ou de 
femme. Je me réjouis à l’idée de réfléchir, après 
cette longue traversée du désert pour la culture. Le 
fait de pouvoir se pencher, prendre un temps long 
et privilégier la lenteur pour se pencher sur la place 
de la culture est une belle activité estivale.

Que faudrait-il changer ?
Le rythme. On est dans des ryth-
mes délirants. Le fait d’avoir tout 
stoppé et ralenti pendant quel-
ques mois m’a fait du bien, à titre 
personnel. Du coup, j’ai envie 
qu’on s’interroge pour les ryth-
mes de création, de travail qu’on 
s’impose.

Et par rapport au spectateur ?
Pour moi, la question est de savoir 

à qui on s’adresse et qui on cherche à atteindre, 
d’élargir les publics, de se demander qui on voit 
sur les scènes, qui est représenté.
En tant que spectatrice, j’ai envie de vivre des ex-
périences insolites. Je suis friande de dispositifs 
plus expérimentaux qui me mettent dans une si-
tuation de regard, qui changent et désarçonnent. Je 
suis curieuse de voir tout ce qui peut encore être 
inventé.

Le Grand Tour n’est-il pas aussi une grande utopie ?
Sans doute, oui, mais les utopies sont en général un 
bon fertilisant.

Lorette Moreau
Metteuse en scène
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Pour la poétesse Laurence Vielle,
marcher peut redynamiser la pensée

Poétesse et comédienne belge, Laurence 
Vielle aime tout particulièrement deux 
choses : l’oralité des mots et la marche. On 

lui doit d’ailleurs le spectacle État de marche, 
écrit avec Jean-Michel Agius, après avoir marché 
de Bruxelles à Paris. Philosophe de la rue et gla-
neuse des mots, elle invente sa propre gram-
maire, scande sa musique. Lorsque Latitude 50 
lui a demandé de bloquer la date du 3 septembre 
dans son agenda, elle a tout de 
suite accepté. “La culture peut-
elle sauver le monde?” sera au 
menu de cette étape du Grand 
Tour, allant de Charleroi à Bin-
che, placée sous le signe de “Cul-
ture et crise sociétale”. 

Une magnifique idée
“J’ai toujours aimé marcher et ré-

fléchir en même temps, nous dit-
elle. Le fait de marcher donne une 
autre géographie du corps. Nous 
marchons à deux, à trois, en groupe, seuls… Lors 
d’une grande marche familiale en montagne, par 
exemple, des groupes peuvent se cristalliser, des fo-
cus voir le jour. Socrate et les péripatéticiens prô-
naient l’apprentissage de la philosophie en mar-
chant.”

Laurence Vielle le rappelle : “La pensée fonc-
tionne autrement quand on marche. On est dans 
une société de gens assis. La pensée dans un corps 
qui marche ne peut être la même que dans un corps 
assis. Marcher peut redynamiser la pensée, surtout 

dans des périodes aussi essentielles où on reques-
tionne la possibilité des représentations théâtrales 
en lieu clos.”

Pour la poétesse, réfléchir à la culture pour 
tous avec tous, c’est donc aussi réfléchir en mar-
chant, car les formes en plein air et déambulatoi-
res seront mieux venues. Il y aurait une opportu-
nité à saisir – ce que faisaient déjà les théâtres de 
rue – à requestionner nos acquis malgré la magie 

des grandes salles, à réhabiliter 
les artistes qui ont été considérés 
comme inutiles alors que tout le 
monde s’est nourri de littérature, 
de cinéma, de musique…

Laurence Vielle voit dans la 
crise actuelle l’occasion d’imagi-
ner des nouvelles pratiques, de 
réfléchir autrement. “Les specta-
cles en Zoom ne sont pas la solu-
tion. Les gens n’ont pas trouvé cela 
extraordinaire. On a besoin des 
corps qui sentent la chaleur de nos 

élans. Quoi de plus fort que la marche pour cela ?”
Ce Grand Tour est donc, selon elle, une magni-

fique idée pour, ensemble, reconsidérer la cul-
ture de notre temps, la force des artistes et des 
organisateurs culturels étant de devoir toujours 
réfléchir, s’adapter, se réinventer.

“Mais imaginer ce renouveau demande beaucoup 
de force et l’inertie de la crise sanitaire n’encourage 
pas l’imagination. Cette marche va nous permettre 
de nous mettre à nouveau debout.”

L.B.

Laurence Vielle
Poétesse
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EMBRASSER LE MONDE

rue des Tanneurs 75 - 77
1000 Bruxelles

lestanneurs.be
+32 (0)2 512 17 84

REPORTAGE
CATHERINE MAKEREEL

C haussures de rando en goretex,
short, sac à dos, GPS dans la
main : à les voir, comme ça, fouler

les sentiers forestiers d’un pas décidé, on
pourrait croire qu’il s’agit là d’un club de
marche local, tout ce qu’il y a de plus at-
tendu par un dimanche plus ou moins
sec dans les Ardennes. Sauf que ce
groupe n’a rien du petit comité d’habi-
tués réunis par un quelconque rendez-
vous sportif hebdomadaire. Non. Ceux-
là ne se connaissaient pas quand ils sont
arrivés au rendez-vous, dimanche ma-
tin, à 8 h 30, devant l’église de Chasse-
pierre. Certains sont de la région, mais
d’autres viennent de beaucoup plus loin,
de Liège, Bruxelles ou Mons. Ce qui
réunit la trentaine de marcheurs ce jour-
là, c’est bien plus qu’une virée cham-
pêtre, c’est une utopie.

Organisé par le Festival de Chasse-
pierre, Latitude 50 à Marchin et Mars
(Mons arts de la scène), le « Grand
Tour » invite à une randonnée-débat,
étalée sur douze jours, et 200 kilo-
mètres, pour interroger la place de la
culture dans nos vies. De Chassepierre à
Marchin et de Marchin à Mons, le Grand
Tour embarque dans sa foulée des ci-
toyens de tous horizons pour décorti-
quer chaque jour une question diffé-
rente. La culture peut-elle être violente ?
Avons-nous besoin des institutions
culturelles ? Faut-il être « bien né » pour
être cultivé ? Chaque jour, en même
temps que la rando les emmène hors des
sentiers battus pour bifurquer vers des
chemins plus inattendus, les citoyens
mettent leur pensée en mouvement,
hors des idées balisées, pour livrer, le
soir, le fruit de leurs réflexions. Ce di-
manche, nous avons donc rejoint le pre-
mier groupe de marcheurs, qui inaugu-
rait le Grand Tour en ralliant Bertrix de-
puis Chassepierre avec cette question en
guise de boussole : à quoi sert la culture ?

« Un levier pour trouver sa place
dans la société »
Premier constat : ce sont surtout des
femmes qui ont sauté dans leurs baskets,
ce matin-là. Celles-ci sont venues en
guise d’entraînement avant de partir sur
les chemins de Saint-Jacques de Com-

postelle. « Moi, je suis là parce que j’ai
besoin de bouger, de marcher », sourit
cette quinquagénaire boute-en-train.
« J’ai besoin de contact avec la nature et
avec mes semblables. » Celles-là se sont
motivées entre copines : « On travaille
toutes les deux dans un planning fami-
lial », nous confie une jeune Liégeoise.
« Je suis là surtout parce que j’aime mar-
cher. J’ai été très séduite par le concept.
Je ne suis pas du milieu culturel mais
j’aime la littérature, le cinéma, les spec-
tacles. » Parmi les participants, on
compte un architecte, une comptable,
une sociologue, mais encore une
conteuse ou un musicien. « Nous
sommes venus parce que c’est un événe-
ment qui propose enfin quelque chose de
positif après ces longs mois de crise »,
s’enthousiasme cette marcheuse qui tra-
vaille dans le développement durable.
« Et puis, on sait que ce n’est pas facile
pour le monde de la culture en ce mo-
ment, alors c’est bien de pouvoir le soute-
nir dans ses tentatives pour se réinven-
ter. » A ses côtés, son amie, légèrement
essoufflée dans la montée, acquiesce :
« Je travaille dans l’éducation perma-
nente, et notamment dans des projets
qui touchent à l’alphabétisation, l’illet-
trisme. On fait des ateliers de théâtre
avec des personnes qui sont assez éloi-
gnées de la culture institutionnelle. On
les emmène au cinéma, au musée. La
culture est un levier pour les aider à trou-
ver leur place dans la société. »

A midi, aux environs d’Herbeumont,
chacun sort son pique-nique tandis que
les guides organisent une première mise
en commun des réflexions. L’après-midi,
alors que les kilomètres commencent à
peser dans les pattes, les débats se font
plus éparpillés, mais le matin, la ré-
flexion allait bon train, éperonnée par
des animateurs qui papillonnent entre
les groupes. « Pendant la marche, on les
questionne », précise Marie, animatrice.
« Dès qu’une idée sort, on la remet en
question, on leur demande de trouver
des contre-exemples, de développer des
arguments. »

Vers 17 h, arrivée à Bertrix après une
vingtaine de bornes, la troupe s’effondre
sur les chaises du centre culturel. Pour-
tant, le marathon n’est pas encore tout à
fait terminé. Les pieds peuvent décom-
presser mais les neurones doivent en-

core allonger quelques enjambées puis-
qu’il faut faire la synthèse des débats de
la journée, avant de se voir offrir des
crêpes et un court spectacle. Tandis que
les uns étirent les muscles endoloris, les
autres déroulent les idées, suscitant tou-
jours plus de questions que de réponses
sur ce vaste (trop vaste ?) sujet : à quoi
sert la culture ? « Pour moi, c’est la partie
la plus intimidante », confesse cette
jeune femme. « Je n’aime pas ce genre
d’exercice où il faut prendre la parole,
mais, parmi les définitions de la culture,
on est tombé d’accord sur la notion de
sortir de sa zone de confort alors, dans ce
sens, c’est plutôt réussi comme aventure
culturelle. Par contre, je trouve que, fina-
lement, on n’a ici que des gens déjà
convertis à la culture. C’est peut-être la
limite de ce genre d’événement. »

Alors que, tout près du centre culturel,
errent des bandes de jeunes attirés par
les musiques et lumières tonitruantes
d’une kermesse de village, on ne peut
s’empêcher de se demander quel tour au-
raient pris les débats si on y avait invité
des profils plus imprévisibles, pour
mettre réellement en danger nos précon-
ceptions de la culture. Mais peut-être ce-
la peut-il encore venir dans les pro-
chaines étapes de ce Grand Tour ?

Infos et réservations : www.grand-tour.be

Le « Grand Tour » : 20 km
à pied, ça muscle les idéesD
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Départ : Chassepierre.
Arrivée : Bertrix.
Entre les deux,
une randonnée
pour vadrouiller
sur les sentiers et dans
la pensée. Nous avons
expérimenté
la première marche du
« Grand Tour ». Question
du jour : a quoi sert
la culture ?

Le « Grand Tour » invite
à une randonnée-débat,
étalée sur douze jours,
et 200 kilomètres, pour
interroger la place de
la culture dans nos vies.
© OLIVIER DONNET. 

SCÈNES

Les employés du
théâtre s’alignent
sur la proposition
du Public
Une semaine après la lettre ouverte de la
direction du Théâtre Le Public, les ac-
teurs, techniciens et autres employés du
secteur théâtral se mobilisent à leur tour
pour éviter une catastrophe sociale à la
rentrée. Dans une lettre ouverte, sous
forme de cri d’alerte adressé aux poli-
tiques, on retrouve la même argumenta-
tion défendue par le Public : il vaut
mieux aider à la survie des théâtres avec
une aide exceptionnelle (4,5 millions
d’euros) plutôt que de payer les coûts
sociaux associés au chômage technique
(environ 7 millions) que les théâtres
risquent de déployer à cause des me-
sures sanitaires. « La culture est un sec-
teur économique, donc qui coûte ET qui
rapporte », rappellent ces « minuscules
essentiels », qui rejoignent ici les reven-
dications de leurs « patrons ».
« Si les maisons théâtrales dont les re-
cettes propres sont capitales et qui
dépassent de loin la subvention ne sont
pas aidées en urgence, nous serons
victimes d’un bain de sang social sans
précédent », prédisent les signataires de
cette lettre. « La mise au chômage éco-
nomique et/ou temporaire de tant de
personnes coûtera plus cher à l’Etat (et
donc aux citoyen.ne.s) que le sauvetage
de l’emploi. » La lettre est publiée dans
son intégralité sur plus.lesoir.be. C.MA.

POLITIQUE CULTURELLE

Trois millions
pour le futur
des artistes

La ministre de la Culture de la Fédération
Wallonie-Bruxelles, Bénédicte Linard
(Ecolo), a lancé, lundi, des appels à pro-
jets pour les bourses de création et les
résidences d’artistes. Le site culture.be
offre l’octroi de montants allant de 3.000
à 10.000 euros aux artistes de toutes
disciplines, dans le cadre de projets de
création. Un soutien financier est égale-
ment proposé à la mise en place de
résidences d’artistes, dont la durée ira de
trois semaines à une saison. Au total, une
enveloppe de 3 millions d’euros sera
consacrée à l’ensemble de ces appels à
projets pour « venir en aide aux artistes »,
souligne Bénédicte Linard. Dans le
contexte des difficultés nées de la crise
sanitaire, il s’agit très concrètement
d’assurer « un futur pour la Culture » et
de « donner aux artistes du temps pour
chercher, innover, créer et imaginer de
nouvelles formes de rencontres avec le
public ». DA.CV.

Bénédicte Linard. © MATHIEU GOLINVAUX.

A quoi sert la culture ? Si
toute une journée de
marche pour détricoter le
sujet n’a pas abouti à
circonscrire une seule et
unique réponse, nous
n’allons certainement pas
tenter de le faire en un
quart de page.
Par contre, cette impos-
sible synthèse démontre
paradoxalement une
chose : la culture est
indéfinissable parce
qu’elle est tout simple-
ment indissociable de
notre monde et de notre
fonctionnement humain.
Prenez ces quelques
pistes, glanées dimanche,
à la fin d’une première
grande marche destinée
à en tracer les contours :
la culture, c’est une tor-
nade, une clé, un fil
rouge, des portes, des
racines. La culture, c’est
trouver son identité, son
appartenance. C’est épa-

nouir et émanciper. C’est
l’éveil des consciences, la
rencontre, le lien social.
Un acte esthétique ou
politique. Des représen-
tations du monde, un
écho à nos émotions, nos
pulsions. La culture, c’est
semer. C’est sortir de
l’ordinaire. Ça peut être
beau ou dérangeant. Ça
peut bousculer l’ordre
établi ou servir d’outil de
propagande. La culture,
c’est une foule de para-
doxes. Un endroit qui
rassemble mais peut
exclure aussi. Un service
public, oui, mais qui sert
avant tout les élites. Des
institutions financées par
l’Etat et qui ne scieront
donc jamais la branche
sur laquelle elles sont
assises. La culture, c’est le
rock, la poésie, l’opéra, le
rap, bref, c’est incalcu-
lable. C’est la contre-
culture aussi. La culture
nous construit en com-
munautés et peut donc
aussi nous opposer.
Tout cela n’est peut-être
qu’un enfonçage de
portes ouvertes, mais ces
portes restent néces-
saires pour mener à des
problématiques moins
évidentes au fur et à
mesure des kilomètres.
C.MA.

Définir la culture ?
Tentative de synthèse

Retrouvez chaque jour sur le site, les
comptes-rendus quotidiens des débats
du « Grand Tour » sur la place de la
culture dans notre cadre de vie.

plus.lesoir.be
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Le centre scénique marchinois La-
titude 50, pôle des arts du cirque
et de la rue, fait partie des trois
principaux organisateurs du
« Grand Tour », une marche ci-
toyenne de 200 kilomètres visant
à questionner la place et le rôle de
la culture dans notre société, ré-
flexion devenue fondamentale
pour ce secteur grandement fra-
gilisé par la crise du Covid-19.
De Chassepierre (Luxembourg) à
Mons, en passant par Marchin, ce
gigantesque rando-débat débutera
le samedi 22 août et s’achèvera le
vendredi 4 septembre. Organisée
par le Festival International des
Arts de la rue de Chassepierre, La-
titude 50 et Mars-Mons arts de la
scène, la marche sera répartie sur
12 journées, chacune consacrée à
une thématique particulière avec
une question à décortiquer. Les
inscriptions se font à la journée,
mais les plus téméraires pourront
bien entendu parcourir l’en-
semble du trajet.
Le Grand Tour s’organise autour
de trois temps fort : le Grand Dé-
part (spectacles, concerts et film à
Chassepierre), la Grande Pause

(festival du Théâtre National à
Marchin) et la Grande Synthèse
(arrivée à Mons).
Pour Olivier Minet, directeur de
Latitude 50, cet événement ci-
toyen est l’accomplissement lo-
gique des nombreuses réflexions
et projections sur la culture appa-
rues dans la foulée de la crise sani-
taire. « Le Grand Tour est un ques-
tionnement sur nos pratiques de
travail, un moment d’arrêt où l’on
prend le temps de réfléchir sur
notre métier, en dehors de la dyna-
mique du travail quotidien. »
De par sa situation, pile-poil au
milieu du Grand Tour (à environ
100km de Chassepierre et 100km
de Mons), Marchin était l’endroit

idéal pour marquer une pause sur
le parcours.
« On arrive à Marchin le vendredi
28 août en soirée. Le festival du
Théâtre National aura lieu ce soir-
là, samedi et dimanche. Ils
viennent avec un camion-scène et
il y aura 15 spectacles extérieurs
sur la place pour une jauge de 200
personnes. »

MINI-FESTIVAL GRATUIT,
RÉSERVATION OBLIGATOIRE
Chaque représentation sera entiè-
rement gratuite, mais il sera néces-
saire de réserver au préalable via
le site web de Latitude 50. En géné-
ral, les spectacles seront courts, ap-
proximativement une demi-

heure, et quelques représentations
des artistes de rue du centre scé-
nique marchinois seront intégrées
à la programmation. « C’est une
chance pour Marchin et pour Lati-
tude 50, une reconnaissance
pour le lieu, » se réjouit Olivier
Minet.
Les inscriptions seront ouvertes et
les détails pratiques seront com-
muniqués dès le mardi 4 août.
Pour s’inscrire à une ou plusieurs
étape(s) du Grand Tour, rendez-
vous sur www.grand-tour.be, tan-
dis que pour assister à un spec-
tacle du mini-festival du Théatre
National à Marchin, rendez-vous
sur www.latitude50.be.-

P.TAR

Le Grand Tour s’organise autour de trois temps forts. © D.R.

D
ans le cadre du projet
« Le Grand Tour »,
marche citoyenne de
200 km destinée à

réfléchir sur la culture, une
étape sera marquée à Marchin
le dernier week-end d’août. Le
Théâtre National Wallonie-
Bruxelles débarquera avec un
camion-scène pour un mini-
festival gratuit sur la place de
Grand-Marchin. Une belle recon-
naissance pour Latitude 50,
l’opérateur culturel marchinois
qui les accueille.

Fin août, il proposera un mini festival gratuit à Grand-Marchin

SPECTACLE 

Le Théâtre National
débarque à Marchin

Pour de nombreux citoyens, la
crise sanitaire que nous vivons
actuellement est source d’an-
goisse et de stress. Pour surmon-
ter ce mal-être, Dominique
Wenta, prof de chant et coach
vocale, établie à Marchin, pro-
pose cet été des stages de chants
pour se remonter le moral et
déstresser. Ils s’adressent aux
adolescents comme aux adultes.
Les prochains stages sont pro-
grammés le 30 août, de 10 à
17h. et le 20 septembre, aux
mêmes heures, au château de
Marchin. Le prix est de 50 eu-
ros. Attention, compte tenu des
restrictions liées à la pandémie,
les places sont limitées. Il est
donc impératif de s’inscrire.
« Avec le Covid, je vois beau-
coup d’incertitude par rapport à
l’avenir. Les gens se referment
sur eux. Mais avec le chant ou
la parole, ils parviennent à se
sentir plus légers », constate la
Marchinoise.
Les stages reposent sur des exer-
cices ludiques et récréatifs : « On
apprend la respiration des
chanteurs qui est aussi anti
stress, on chante tous ensemble,
à deux, à trois, seul, comme on
veut, on prend un repas au so-
leil (on espère!), on apprend la
marche afghane en se prome-
nant dans le parc, on découvre
la méditation des cinq sens au
bord de l'étang

Et au final, on repart à la fois
boosté (e) et détendu(e) ! », as-
sure celle qui fut chanteuse aux
côtés de Maurane dans la comé-
die musicale Starmania.
En février dernier, elle a égale-
ment lancé des cours de chant
collectifs pour amateurs à Mar-
chin. Ils ont lieu tous les same-
dis matin.
Rappelons que Dominique
Wenta compte une expérience
de plus de 30 ans dans le coa-
ching vocal.-

M-CL.G.

à noter Si vous souhaitez vous
inscrire, rendez-vous sur son site
dominiquewenta.com et laissez
un message sur la page contact.

Des stages de chant
pour déstresser 

MARCHIN

Dominique Wenta. © DR

Mauvaise nouvelle pour les
amateurs de planche à rou-
lettes. Le skatepark de Braives
est désormais fermé jusqu’à
nouvel ordre à cause de dégra-
dations. Certains morceaux du
revêtement ont été décrochés. À
l’heure actuelle, la cause est
toujours inconnue.
« Le béton s’effrite à plusieurs
endroits. On ne sait pas encore
la raison exacte. C’est peut-être
à cause des chaussures qui ne
sont pas adaptées au lieu », ex-
plique Xavier Lisein (cdH),
bourgmestre ff. 
L’humaniste a d’ailleurs pris
contact avec l’auteur de projet,
qui devrait se rendre rapide-
ment sur place pour analyser

les lieux. Le collège communal
s’est quant à lui réuni ce mer-
credi pour officialiser la ferme-
ture du lieu jusqu’à nouvel
ordre. « C’est dommage pour les
jeunes, car il fait super bon. On
aimerait régler le problème au
plus vite », assure Xavier Lisein.
Évoquée un moment, la piste
du vandalisme n’est pas privilé-
giée.
Si cependant la dégradation
s’avère être le fruit d’une inten-
tion malveillante, les autorités
braivoises ne manqueront pas
de réagir. « Il faudra peut-être
mettre des caméras », nous di-
sait récemment l’huma-
niste.-

RO.MA.

Dégradations : le
skatepark fermé 

BRAIVES

Peut-être à cause des chaussures pas adaptées au lieu. © FB

Retrouvez les infos décès «toutes régions»
sur Sudpresse sur http://necro.sudpresse.be

Madame Olga CZICHOSZ (+) - MATHY (94 ans) de Ans, décédée le 
04/08/2020. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Maria HEYENS - VREVEN (92 ans) de Liège, décédée le 
04/08/2020. Pompes Funèbres Les Mosanes & Kerstenne - 04 225 08 28 

Madame Marcelle LECLERCQ - BELLEFLAMME (91 ans) de 4610 Bellaire, 
décédée le 04/08/2020. Funérailles Remacle - 04 387 46 21 

Monsieur Alain LIERNEUX (53 ans) de Esneux, décédé le 03/08/2020. 
Centre Funéraire Bemelmans - 04 336 59 29 

INFO DECES

Depuis le 1er juillet, le groupe Ki-
nepolis propose à travers la Bel-
gique une formule maison d’un
véritable cinéma drive-in. 
« Je tiens à préciser que ceci
n’est pas une alternative à notre
programmation classique en
salle qui demeure sécurisée et
adaptée à la situation », nous ex-
plique Mohamed Chfalmi, le di-
recteur du complexe de Liège.
« Cette formule drive-in est un
complément à notre offre clas-
sique dans le cadre de la tour-
née nationale estivale. » 
Pendant six jours, du mardi 18

au dimanche 23 août, le par-
king du Kinepolis à Rocourt se
transformera en un immense ci-
néma en plein air en mode
drive-in. Onze films sont actuel-
lement proposés à l’affiche.
Trois projections auront lieu
chaque jour, en journée comme
en soirée. 
Chaque projection pourra ac-
cueillir une centaine de voi-
tures. « Les préventes sont déjà
en ligne. Tout se fera par réser-
vation préalable sur notre site
internet. » 

Une fois sur place, votre véhi-
cule sera dirigé vers son empla-
cement. Une fréquence radio
vous permettra d’écouter le
film depuis votre voiture. « Le
principe est simple. Vous ne de-
vez quitter votre véhicule à au-
cun moment. Une signalétique
sera mise en place et nos colla-
borateurs guideront les voi-
tures. Et toutes les mesures de
sécurité seront appliquées. »

COMMANDES EN LIGNE
Concernant les boissons et la
nourriture, les commandes se
feront exclusivement en ligne
au préalable avec un service sur
place aux voitures. 
Pour l’occasion, le Kinepolis a
mis les petits plats dans les
grands. « Nous disposons du
plus grand écran LED mobile du
monde. Il mesure 16 mètres sur
9 et le rendu est de très haute
qualité. » 
Il vous en coûtera 25€ par voi-
ture pour assister à cette nou-
velle expérience cinéma en
plein air à bord de votre véhi-
cule. Les places dans les voitures
n’étant pas limitées. 
Notons encore que le Kinepolis
a prévu une formule pour les
personnes ne disposant pas de
véhicule. 
« Des voitures seront mises à dis-
position au premier rang. Vous
avez donc la possibilité de réser-
ver et de louer votre voiture
pour le même prix. »-

VINCENT ARENA

Un cinéma drive-in
au Kinepolis 
du 18 au 23 août

ROCOURT – CINÉMA

© D.R.

Ce mercredi, en fin d’après-mi-
di, un accident est survenu au
rond-point du Monastère à Nan-
drin. Selon des témoins, une voi-
ture aurait fait un tête-à-queue
et aurait ensuite percuté un po-
teau...
Des enfants se trouvaient à l’in-
térieur du véhicule. Ils ont été
choqués mais n’ont pas été bles-
sés.-

Sortie de route au
rond-point du Monastère

NANDRIN

© L. Demarteau

« Les préventes
sont déjà en ligne.

Tout se fera 
par réservation

préalable 
sur notre site »

La Meuse - 06-08-2020



Moustique - 12-08-2020
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L’affaire a fait grand bruit le
mois dernier à Burnontige. Le
tilleul centenaire en face du site
classé de la chapelle Sainte-
Barbe - complétement encerclé
par le tarmac des 3 routes qui
s’y croisent - a été abattu le jeudi
23 juillet sans que les riverains
ne soient prévenus préalable-
ment. 
L’arrêté de police ordonnant «
des mesures à l’égard d’un arbre
menaçant de s’abattre sur la
voie publique » a été signé par
l’échevin Jean-Marc Demonty,
qui assumait la fonction de
bourgmestre en l’absence de
Frédéric Léonard. Pour plusieurs
habitants, sentimentalement at-
tachés au lieu, la nouvelle a été
accueillie avec stupéfaction. Ils
estiment que l’arbre ne repré-
sentait pas un danger imminent
et que, le site étant classé, il fal-
lait d’abord obtenir un avis des
autorités compétentes en ma-
tière de patrimoine.

UN RECOURS AU CONSEIL D’ÉTAT
ENVISAGÉ 
Louis Maraite est directeur de la
communication au CHU de
Liège et représentant wallon
d’un groupe de défense des
arbres remarquables. Lorsqu’il a
appris pour l’abattage du tilleul
de Burnontige, il a souhaité en
savoir plus sur les circonstances

de la décision. « L’urgence de
l’abattage nous paraît discu-
table. De plus, il faut un permis
spécial pour abattre un arbre re-
marquable. Vu que le site est
classé, il fallait appeler la Com-
mission royale des Monuments,
Sites et Fouilles ou demander
l’avis de l’Agence wallonne du
Patrimoine, mais ça n’a pas été
fait ».
Enfin, c’est surtout un détail
dans l’arrêté de police qui a rete-
nu son attention. « Il y a juste
une phrase verbale d’un agent
du DNF non identifié qui
évoque le danger représenté par
l’arbre », regrette Louis Maraite.
« On a jusqu’au 28 septembre
pour étudier la faisabilité d’un

recours au Conseil d’Etat, mais
on veut d’abord en savoir plus
sur ce qui a justifié l’exécution
rapide de l’abattage. »
Pour Jean-Marc Demonty, l’abat-
tage devait se faire rapidement

car la commune en était à son
second avertissement. « Il y a eu
un rapport écrit de l’agent local
du DNF il y a plusieurs mois. Il
nous a fait part du problème
une seconde fois en juillet, ora-
lement, et je me suis permis de
signer l’arrêté avec l’accord du

collège suite à ce rappel. La de-
mande d’un permis est compli-
quée or il était nécessaire d’agir
vite pour la sécurité publique. »
L’échevin a été en contact ce jeu-
di matin avec l’AWaP et une de-
mande de permis va être intro-
duite pour régulariser l’abattage
de l’arbre. « On veut voir les
choses de façon positive avec un
projet destiné à améliorer l’en-
droit, en collaboration avec les
riverains. La Région wallonne
nous a assuré qu’on avait pris la
bonne décision. »
Une réunion est prévue sur
place à la mi-septembre avec les
différentes instances concer-
nées. 

P.TAR.

Une demande de permis va être introduite pour régulariser l’abattage de l’arbre. © DR

L
e 23 juillet, le tilleul de
la chapelle Sainte-Barbe
était abattu sans permis.
La commune de Fer-

rières évoquait un danger pour
la sécurité publique. Elle doit
maintenant régulariser la situa-
tion.

Le tilleul centenaire de la chapelle Ste-Barbe était sur un site classé

FERRIÈRES

Arbre remarquable abattu :
la commune doit régulariser

« La demande d’un permis est
compliquée, or il fallait agir vite
pour la sécurité publique »

C’est une étape importante dans
la construction du chapiteau de
cirque de Latitude 50 - pôle des
arts du cirque et de la rue - qui a
été atteinte cette semaine. Le
montage d’une partie de la
structure en bois a débuté sur le
chantier situé à l’arrière du
centre culturel de Marchin.
Attendu depuis 2013, ce projet a
commencé à sortir de terre en
février 2020 avec la construction
des fondations en dur. Il pourra
accueillir 300 personnes et
culminera à 10 mètres de haut.
Financé à hauteur de 1.150.000
d’euros par la Province, le projet
comprendra également un bâti-
ment pour l’école du cirque (600
inscrits), actuellement installée
rue du Fourneau.
La structure du nouveau chapi-

teau commence donc à prendre
forme et permettra bientôt de
remplacer le chapiteau Decrol-
lier, d’une capacité de 200 per-
sonnes, trop exigu, difficile à
chauffer et pas assez haut pour
les spectacles aériens mettant en
scène des acrobates.

FIN DU CHANTIER
POUR JANVIER 2021
« Le projet a pris un peu de re-
tard avec la pause Covid mais ça
avance comme on le souhaite et
on pourra y mettre les pre-
mières résidences d’artistes dès
janvier, » se réjouit Olivier Mi-
net, directeur de Latitude 50. «
L’année dernière on a reçu 80
demandes et cette année on en a
eu 140. La demande est forte à
cause du Covid et des créations
qui ont été reportées, mais aussi
parce que ce nouvel espace en-
tièrement dédié à la pratique
circassienne sera unique en
FW-B. »
Une soixantaine de compagnies
autrichiennes, suisses, ita-
liennes, françaises, belges et al-
lemandes ont été retenues et
pourront profiter de l’infra-
structure en 2021, mais Latitude
50 aura besoin d’espace pour les
loger. 
« On a doublé la capacité d’ac-
cueil en résidence donc on a un

problème de logement, Latitude
50 ne suffit plus. On a donc loué
un gîte à Marchin pour toute
l’année prochaine afin de com-
pléter. D’ici 2 ans, on souhaite
aussi construire des petits mo-
dules de logement en bois à l’ar-
rière du cirque. »
Une présentation détaillée du
projet par les architectes devait
avoir lieu en présence de la mi-
nistre de la culture Bénédicte Li-
nard le 24 avril dernier. Corona-

virus oblige, l’événement a été
reporté au vendredi 25 sep-
tembre à 17h30. La ministre se-
ra présente, ainsi que Luc Gil-
lard, président du Collège pro-
vincial en charge de la culture.
La présentation sera suivie d’un
discours, d’un repas et d’un
spectacle de la compagnie Les
P’tits Bras.
>Inscription obligatoire :
www.latitude50.be .-

P.TAR.

Le chapiteau du cirque
de Latitude 50 prend forme

MARCHIN

La structure du cirque sera prête pour septembre. © DR

Le projet a pris du retard. © DR
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Retrouvez les infos décès «toutes régions»
sur Sudpresse sur http://necro.sudpresse.be

Monsieur Henri BATAILLE (90 ans) de Hannut, décédé le 14/08/2020. 
Valé Funérailles - 019 67 70 90 

Madame Marie-Thérèse CORNET (83 ans) de Wanze, décédée le 
14/08/2020. Centre funéraire Dubois & Tanier - 085 21 34 52 

Madame Jacqueline DELHEZ (83 ans) de Amay, décédée le 15/08/2020. 
Centre funéraire Dubois & Tanier - 085 21 34 52 

Madame Georgette HUET (76 ans) de Tinlot, décédée le 16/08/2020. 
Centre funéraire Dubois et Tanier - 085 21 18 64 

Madame Maria HUYSMANS (94 ans) de Huy, décédée le 15/08/2020. 
Centre funéraire Dubois et Tanier - 085 21 18 64 

Madame Ghislaine JACOB (79 ans) de Marchin, décédée le 14/08/2020. 
Centre funéraire Dubois et Tanier - 085 21 18 64 

Le Commandant e.r. Jacques KOLP (68 ans) de Saive, décédé le 15/08/2020. 
Funérailles Remacle - 04 387 46 21 

Monsieur Jean Claude MALCHAIR (70 ans) de Eben-Emael, décédé le 
14/08/2020. Funérailles Malpas - 04 286 18 72 

Monsieur Jérôme REMACLE (23 ans) de Solières, décédé le 13/08/2020. 
Centre funéraire Dubois et Tanier - 085 21 18 64 

Monsieur Pierre THEMELIN (59 ans) de Court-Saint-Étienne, décédé le 
13/08/2020. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Marie Rose URBANO (70 ans) de Fléron, décédée le 14/08/2020. 
Funérailles Remacle - 04 387 46 21 

Madame Désirée VANANDROYE - GUILLAUME (88 ans) de Hannut, décédée 
le 14/08/2020. Valé Funérailles - 019 67 70 90 

Madame Irène VIRLÉE (+) - CHARLIER (82 ans) de Omal, décédée le 
14/08/2020. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

INFO DECES

sur www.enmemoire.be

Retrouvez aussi 
LES AVIS 
NÉCROLOGIQUES

Il avait rouvert le 15 juillet der-
nier avec un certain enthou-
siasme. 33 personnes avaient
assisté à la première séance
post-covid avec e film d’anima-
tion « Mon Ninja et moi ». Mais
un mois plus tard, le cinéma
« Les Variétés » à Waremme re-
ferme déjà ses portes dès ce
lundi et jusqu’à nouvel ordre.
Ce dimanche, à l’issue des
deux séances, les responsables
de l’ASBL l’ont annoncé via le
mur facebook du cinéma.
« Nous n’avons malheureuse-
ment pas assez de fréquenta-
tion », regrette Robert Mawet.
« Pour certaines séances, nous
avons à peine 5 personnes. Par-
fois moins. Quand on sait que
la moitié du prix du ticket doit
être reversé aux distributeurs,
on se rend vite compte qu’ac-
tuellement, nous ouvrons à
perte. Surtout que nous avons
dû investir pour les mesures
covid. Maintenant, il est clair
que ce n’est pas très agréable
d’aller au cinéma pour le mo-
ment avec le port du masque. »
L’an dernier, à la même
époque, le cinéma enregistrait
environ 2.000 entrées par se-
maine. « Juste après la réouver-
ture, on a atteint les 300 en-
trées au bout de la semaine
mais cela ne cesse de dimi-

nuer. »
Maintenant, selon Robert Ma-
wet, les mesures Covid ne sont
pas les seules responsables du
manque de fréquentation. « Il
est clair qu’il n’y a pas assez de
films porteurs à l’affiche pour
l’instant. À part Big Foot Fami-
ly qui a bien fonctionné, il n’y
a pas grand-chose », indique-t-
il.
Quand peut-on espérer voir le
cinéma de quartier warem-

mien rouvrir à nouveau ?
« Nous n’avons pas encore fixé
de date mais ce ne sera pas
avant un bon mois. Dans le
courant du mois de septembre,
plusieurs films sont annoncés
comme « Mon cousin » ou en-
core Wonderwoman. Et puis,
nous relancerons les jeudis du
cinéma. Une formule qui fonc-
tionne bien et qui a son pu-
blic. C’est plus raisonnable de
fermer pour l’instant mais je
suis optimiste pour l’ave-
nir. »-

CH.C.

Le cinéma
« Les Variétés »
referme ses portes

WAREMME

« Pour certaines
séances, nous

avons à peine 5
personnes »

Depuis la réouverture, il y a un manque de fréquentation. © FS

La Meuse - 17-08-2020
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Latitude 50 présente
le premier “cirque en dur” en Belgique
Politique culturelle Une visite 
du chantier a été organisée en présence 
de la ministre Bénédicte Linard.

Entretien Laurence Bertels 

I l est de bonnes nouvelles dont il serait dom-
mage de se priver par les temps qui courent. 
La ministre de la Culture, Bénédicte Linard 

(Écolo), l’a compris et n’a pas hésité à se déplacer 
jusqu’à Latitude 50, à Marchin, sur les hauteurs 
de Huy, dans le Condroz. Mais faut-il encore pré-
ciser où se trouve Marchin ? Pas dans le milieu du 
cirque et des arts de la rue, puisque le pôle qui 
leur est dédié s’est taillé une réputation bien au-
delà de nos frontières. Et tout porte à croire que 
si les projets en cours se concrétisent, il ne s’agira 
que d’un début.

L’heure était donc à la fête, vendredi, pour la 
présentation – initialement prévue en avril, mais 
reportée pour les raisons que l’on sait – du “cir-
que en dur”, comme on l’appelle, une magnifi-
que construction écologique en bois de l’Atelier 
d’architecture Meunier-Westrade et de l’entre-
prise Stabilame. Une “boîte vide” actuellement, 
mais un premier pas important.

Le cirque mesure 15 mètres de haut, dont une 
hauteur libre de 10 mètres, pour permettre tou-
tes les voltiges imaginables au-dessus d’une 
scène de 15 mètres carrés. Cette première phase 
de travaux, financée par la Province de Liège, re-
présente un budget de 1 111 570 euros hors TVA. 
Auxquels il convient d’ajouter 200 000 euros 
hors TVA, sur fonds propres, en vue de la cons-
truction à venir d’une salle pour les 650 élèves 
annuels de l’école du cirque de Marchin.

Considéré comme un levier économique, Lati-
tude 50 a été retenu, par les 31 bourgmestres de 
Huy-Waremme, parmi les cinq projets – téléphé-
rique, aménagement de la gare… – pour le déve-

Le “cirque en dur” vient d’être présenté. Suivra bientôt l’école du cirque. Entre autres.

loppement territorial de la région.
À terme, si les 2 millions manquants arrivent 

sur la table, Olivier Minet, fondateur et directeur 
du lieu, envisage un gradin frontal de 350 per-
sonnes, des logements pour artistes, un hall d’ac-
cueil pour le public, des bureaux, le tout dans 
une architecture minimaliste et évolutive, afin 
que Latitude 50 amplifie sa vocation de lieu de 
création et de diffusion du cirque et des arts de la 
rue.

Actuellement, 300 artistes passent chaque an-
née par ce bout de prairie condruzienne et s’en 
souviennent longtemps. Certaines compagnies, 
dont c’est l’ADN, telles que Trottola ou les Frères 
Forman – deux grandes pointures 
du cirque contemporain –, conti-
nueront à venir avec leur propre 
chapiteau. Les autres profiteront 
de la nouvelle infrastructure, la-
quelle devrait aussi influencer, 
par ses possibilités, la création cir-
cassienne en Belgique.

Un grand jour, donc, pour Oli-
vier Minet, qui, en 2003, dans la 
foulée des Renc’Arts de la FAR 
(Fédération des arts du cirque), 
releva le pari un peu fou d’imaginer, en rase cam-
pagne, un lieu dédié aux arts du cirque et de la 
rue. La douce folie continue à l’animer. Lancer la 
première phase des travaux, après huit ans d’at-
tente, sans savoir si les subsides suivront, repré-
sente en effet un risque, mais un risque calculé, 
nous dit-il. Bénédicte Linard semble approuver.

Madame la ministre, votre présence à Marchin pour 
l’inauguration du cirque en dur est-elle de bon augure 
pour la suite des travaux ?
La Fédération Wallonie-Bruxelles soutient Lati-
tude 50 depuis plus de vingt ans, par un contrat 
programme de 200 000 euros. Le pôle des arts du 
cirque et de la rue a sollicité la commission Infras-
tructure, gelée pendant des années et dégelée par 
mes soins, pour la phase 2 – gradins et logements – 

soit environ 1 million. La commission doit se réu-
nir le 19 octobre. Les finances de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles ne sont pas au beau fixe, mais 
il y a un avis favorable sur le projet.

Le cirque est le secteur le moins bien doté des arts de 
la scène. Peut-on voir dans cet avis favorable un es-
poir de soutien plus important ?
Il s’agit d’une feuille de route du gouvernement. 
C’est un art extrêmement populaire. Il permet 
une accessibilité à la culture et va à la rencontre du 
public. Il permet, à partir de spectacles accessibles, 
de réfléchir au monde qui nous entoure, de diver-
tir, et, aux jeunes surtout, de pratiquer un art et de 

s’émanciper. Je suis persuadée que 
ces arts-là ont un rôle majeur à 
jouer. On l’a vu pendant la crise, 
avec les spectacles au balcon, les 
festivals qui sont sortis de leurs 
murs…

Ce constat pourrait-il plaider en fa-
veur de Latitude 50 ?
Tout à fait. Outre les murs, magni-
fiques, il s’agit d’un projet avant 
tout, qu’il faudra faire vivre. Il y a 

une volonté réelle de soutenir tous les arts qui ne 
rentrent pas dans les cases, comme les arts émer-
gents, le slam, l’humour… Parfois, on se prive de 
certains arts essentiels. On n’a plus que jamais be-
soin de culture, car elle permet de comprendre, de 
décoder, de se projeter vers autre chose. Voilà 
pourquoi on essaye de batailler.

Quid des autres opérateurs du cirque, comme l’Espace 
Catastrophe, qui abat aussi un travail formidable et 
développe le cirque à Bruxelles, mais qui a dû renon-
cer à son projet à Koekelberg ?
Rien n’est exclusif. Il faut continuer à travailler en-
semble. Je n’ai pas de solution miracle mais, à force 
de travail, on arrive souvent à trouver des solu-
tions. Il ne s’agit pas toujours d’une question d’ar-
gent. Il faut parfois décloisonner, innover…

“Il y a une volonté 
réelle de soutenir 
tous les arts qui
ne rentrent pas 
dans les cases.”

Bénédicte Linard (Écolo)
ministre de la Culture
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C ela fait bientôt quarante ans
qu’ils se sont rencontrés et
qu’Alain Chamfort prête sa voix

aux textes de Jacques Duvall. Le festival
bruxellois FrancoFaune, qui se déroule-
ra du 2 au 17 octobre dans une quin-
zaine de lieux, leur a proposé une créa-
tion exclusive intitulée Carte belge, or-
chestrée par Boris Gronemberg, l’ex-
Girls In Hawaii et actuel River Into
Lake. L’idée ? Un concert reprenant une
douzaine de titres signés Duvall et im-
mortalisés par Chamfort, repris par la
jeune génération de musiciens belges
réunis autour de Gronemberg : Aurélie
Muller, Catherine De Biasio, Clément
Marion…

Nous avons d’abord demandé à
Jacques et Alain, réunis par Zoom,
comment ils avaient vécu le confine-
ment :

Alain Chamfort. « Je suis en Nor-
mandie, à la campagne, depuis quelque
temps. Le confinement nous a forcés à
accepter l’idée d’être face à nous-
mêmes. J’ai eu beaucoup de mal à tra-
vailler, je n’étais pas inspiré par cette pe-
santeur qui nous menaçait en perma-
nence. Je suis resté là à attendre, ce qui
n’était pas désagréable non plus. »

Jacques Duvall. « Je suis un peu en
pause depuis quatre, cinq ans. J’ai vécu
ce confinement de façon un peu bizarre.
Une partie de moi ne rêvait que de soli-
tude et l’autre partie vivait mal le fait
que ma compagne était confinée près
d’Eupen et moi à Bruxelles. Je me suis
rendu compte que je n’étais pas un cow-
boy solitaire fait pour vivre dans le dé-
sert parmi les cactus. »

Et puis est venue l’idée de Franco-
Faune de les réunir sur scène en ce mois
d’octobre :

A.C. « Même si j’avais eu autre chose
à faire, j’aurais trouvé un espace pour
cette création car cette idée de scène
avec Jacques me plaît beaucoup, tout en
ne sachant pas ce qui va se passer et
comment on va le faire. De l’improvisa-
tion avec deux personnes comme
Jacques et moi, c’est un peu risqué et en
même temps c’est super chouette. Je se-
rai content de revoir Jacques car on ne
se voit pas assez. Et ensemble sur scène,
ce sera la première fois. A part l’hom-
mage à Marc Moulin à Flagey. L’idée est
de ne faire que notre répertoire com-
mun et d’en parler. »

« Amour année zéro »
Nous leur avons demandé s’ils se souve-
naient de leur première rencontre née
dans le cadre de l’album Amour année
zéro, d’Alain, paru en 1981, un disque
abandonné en cours d’enregistrement
par Serge Gainsbourg rentré de Los An-
geles sans préavis :

A.C. « Lio était du voyage et quand
elle a assisté à mon désarroi, elle m’a
parlé de Jacques qui m’a envoyé des
textes par cassettes et j’ai pris Paradis
qui fut notre première collaboration. Je
connaissais les textes qu’il avait écrits
pour Wanda, sans plus. J’ai été très heu-
reux qu’il me dépanne, en plus avec une
chanson qui était super. »

J.D. « On s’est vus la première fois à
Nice, je pense, sur le plateau d’une
émission télé de Denise Fabre. Moi je
chantais Noir et blanc et toi, à mon avis,
Bambou qui était le premier single de
l’album. Puis on est allés manger un
bout avec Wanda. Je me souviens aussi
d’un hôtel à Paris. »

A.C. « Ça, je me souviens. C’était l’hô-
tel où Wanda descendait quand elle fai-
sait de la promo à Paris. Il y avait sa ma-
man et sa petite sœur Helena (Noguer-
ra) qui devait avoir 12 ans. »

Leur amitié a pris du temps car sur

l’album suivant d’Alain, Secrets glacés,
aucun texte de Jacques n’apparaît. Il
faudra attendre Tendres fièvres en 1986
pour qu’ils forment, avec Marc Moulin à
la cocomposition, un triumvirat qui
marquera l’histoire des années 90 avec
les superbes Trouble, Neuf et Personne
n’est parfait.

A.C. « Ça a pris du temps, c’est vrai,
en raison de nos caractères et nos per-
sonnalités, mais ça a été plus constructif
et solide comme relation. On a beau-
coup regretté ensuite la disparition de
Marc avec qui on formait une véritable
équipe, mais on a continué, Jacques et
moi, notre travail et notre relation.
Cette collaboration à trois a été un ca-
deau inestimable pour moi car d’un seul
coup, j’avais une famille vachement cha-
leureuse, de gens qui m’offraient leur ta-
lent, c’était énorme. J’étais porté. Plus le
temps passait, plus on était d’accord sur
les options à prendre. Ce n’était même
plus du travail. C’était du bon temps
partagé autour d’albums qui nous plai-
saient. Je ne pouvais pas rêver mieux. »

Un second degré
Alain a accepté de chanter les textes de
Jacques qui, avec une belle autodérision
typiquement belge, mettaient en scène
le chanteur français qui n’eut jamais
peur de se moquer de lui-même :

J.D. « Ça m’est aussi venu parce
qu’Alain a ça, cette autodérision dans la
vie. Ce n’est pas si fréquent en France. »

A.C. « D’autres l’ont sans doute, mais
afficher et revendiquer cette autodéri-
sion dans le travail, c’est plus rare car les
artistes ont un peu peur de la façon dont
ça va être reçu par le public. Par rapport
à d’autres plus raisonnables, il y avait un
petit risque mais mesuré. »

Ce second degré n’a pas toujours per-
mis au grand public de comprendre

Alain Chamfort et de lui offrir la popu-
larité qu’il méritait dans ces années 90 :

A.C. « La pression des chiffres, je ne
la sentais pas vraiment. Je sentais, à Pa-
ris, une adhésion un peu timide, disons.
En échange, j’avais la liberté de faire les
choses. Quand la firme de disques en-
voyait quelqu’un pour nous observer en
Louisiane, ça n’a pas changé grand-
chose. On a quand même réussi à gar-
der une ligne. »

Carte belge
Le concert Carte belge sera donné deux
fois : le 7 octobre à l’Atelier 210 et le 8
au Central de La Louvière. Avec une
suite ?

A.C. « Voilà une bonne idée. Pour-
quoi pas ? Si ça peut intéresser un tour-
neur et suffisamment de public, ce se-
rait chouette de tourner ensemble. »

J.D. « C’est un exercice. On ne sait
pas très bien ce qu’on va faire. Vais-je
réussir à vaguement chantonner l’une
ou l’autre des chansons qu’on a écrites
ensemble ? C’est loin d’être évident. Il
faut se rendre compte que je suis une
imposture totale en tant qu’interprète
vocal. Mais on y va en se laissant sur-
prendre. J’espère que les gens seront in-
dulgents… »

Ont-ils d’autres projets pour 2020 et
surtout 2021 ?

J.D. « J’ai très peu de trucs. Rien avec
Benjamin Schoos qui m’a tout de même
branché sur un metteur en scène fran-
çais qui s’appelle Serge Bozon pour un
film avec des parties chantées par les ac-
teurs. Je travaille un peu là-dessus et
puis j’ai aussi écrit une chanson avec
Marka pour son album. »

A.C. « Je travaille de nouveau avec
Pierre-Dominique Burgaud avec qui
j’avais fait Le désordre des choses
puisque Jacques a posé un peu le stylo.
A priori, on pourrait le sortir en 2021.
Par ailleurs, je fais une série de concerts
avec l’orchestre symphonique de Mont-
pellier. »

« Carte belge » se donnera le 7 octobre à l’Atelier
210 et le 8 au Central de La Louvière.

Les tendres fièvres 
de Chamfort et DuvallM
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Le festival FrancoFaune
propose une création
autour d’Alain Chamfort
et de son parolier
Jacques Duvall. 

Alain Chamfort et
Jacques Duvall n’ont
peur de rien. 
© DOMINIQUE DUCHESNES ET D.R.

La septième édition du
Festival FrancoFaune a
dû, à l’instar de tous les
festivals, s’adapter aux
mesures sanitaires. Mais
cette crise du coronavi-
rus aura finalement
favorisé les petites cel-
lules festivalières au
contraire des grands
rassemblements de
masse toujours interdits.
Les petites jauges autori-
sées (deux cents per-
sonnes en salle) sont
finalement bien adaptées
aux petits lieux, avec un
sens de la proximité et
de l’intimité qui est l’ADN
de manifestations
comme FrancoFaune.
Au programme, outre la
création Carte belge
réunissant Chamfort et
Duvall entourés de
jeunes musiciens belges,
il y aura près de quarante
concerts dans quinze
lieux bruxellois, essen-
tiellement belges bien
sûr. Le festival accueille
la carte blanche hip-hop
de Peet du 77, Stef Kamil
Carlens (« in het frans »
au 140), Marie Warnant,
Ivan Tirtiaux, Kùzylarsen,
Mélanie Isaac, et des
quasi premières scènes
pour des groupes
comme Brèche de Ro-

land, Lou K et Bisoude-
feu. Des sorties d’album
pour Sages comme des
Sauvages, Jules & Jo,
Daniel Hélin. Et encore
de nombreuses espèces
musicales en voie d’ap-
parition : La Maja, Larys-
sa Kim, Tibidi, Charlène
Darling, Lux Montes et
stph. En plus d’une nou-
velle édition des Fleurs
du Slam au 140, soirée
concoctée avec le 140,
les Midis de la Poésie et
Lezarts Urbains.
Malgré les restrictions de
voyage, la francophonie
internationale sera repré-
sentée, avec, côté cana-
dien, Bernhari, porte-
drapeau d’une pop qué-
bécoise teintée de mé-
lancolie et côté suisse le
lumineux Jerrycan.
L’Hexagone sera aussi
représenté, notamment
lors d’une soirée copro-
duite avec les Nuits Bota-
nique : Hervé et Petit
Prince aux côtés de la
belge Charles. Autre
moment fort, le concert
de Julien Gasc au Mima
et aussi les subtiles pré-
sences de Léonore Bou-
langer et Grise Cornac.
T.C.

www.francofaune.be

Une septième édition adaptée

EXPOSITION

« Vue de Delft »
en face à face
pour cause
de coronavirus
Jusqu’au 3 janvier, les visiteurs du Mau-
ritshuis, à La Haye (Pays-Bas), auront le
privilège de contempler seuls, en face à
face, le tableau Vue de Delft du peintre
Johannes Vermeer. Cette vision particu-
lière est proposée en raison de la crise
sanitaire. La Vue de Delft attire habituel-
lement les foules, un rassemblement peu
propice au respect des règles sanitaires.
Le musée propose dès lors aux amateurs
d’art de réserver un créneau de dix
minutes pour se retrouver seuls – ou
avec trois autres personnes au maxi-
mum – dans la salle d’exposition du
chef-d’œuvre de Johannes Vermeer. Les
visiteurs peuvent réserver leur créneau
horaire en ligne.
Pour mémoire, Johannes Vermeer a
peint Vue de Delft, sa ville natale, en
1659-1660. Il représente la ville au lever
du jour et est célèbre pour ses effets
lumineux dramatiques. Marcel Proust le
considérait comme « le plus beau ta-
bleau du monde ». Mauritshuis accueille
une large collection de peintres néerlan-
dais et flamands, dont le plus célèbre
tableau de Vermeer, La jeune fille à la
perle, habituellement exposé face à la
Vue de Delft. DPA

ARTS DU CIRQUE

Un chapiteau « en
dur » à Marchin :
dix mètres 
de hauteur libre
Latitude 50, le pôle des arts du cirque et
de la rue implanté à Marchin (Huy), a
présenté vendredi au public son projet
de chapiteau de cirque en dur. Attendu
depuis 2013, il avait commencé à
prendre forme en février 2020 avec la
construction des fondations. Il aurait dû
être présenté fin avril, mais la crise sani-
taire s’est invitée dans le chantier. 

Sa particularité : il permet de répéter des
spectacles aériens très ambitieux avec
une hauteur libre sous toit de dix mètres.
Financé avec un subside de plus d’un
million d’euros octroyé dans le cadre de
Liège-Europe Métropole, le cirque en
bois remplacera l’ancien chapiteau en
toile trop exigu, difficile à chauffer et pas
assez haut pour les spectacles aériens. Le
nouvel espace pourra accueillir jusqu’à
320 personnes.
Le chantier du cirque en bois n’est pas
encore terminé. Les travaux devraient
arriver à leur terme au mois de janvier
2021. Le projet comprend également un
bâtiment pour l’Ecole de cirque, pouvant
accueillir entre 600 et 650 élèves par
semaine. En effet, Latitude 50 accueille
chaque année de nombreuses compa-
gnies venues de Belgique et d’ailleurs.
Des compagnies accueillies en résidence
et qui sont donc logées. BELGA

« Vue de Delft », de Johannes Vermeer.
© D.R.

Le chapiteau en bois de Latitude 50.
© D.R.
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CATHERINE MAKEREEL

L es touristes, amateurs de ce petit
coin de Condroz niché sur les
premiers contreforts de la vallée

mosane, risquent d’être surpris ! Là où
s’étirait un paisible verger, dans le buco-
lique village de Marchin, un gigan-
tesque champignon de bois est sorti de
terre en un clin d’œil. Il s’agit du Cirque,
première salle en dur dédiée aux arts de
la piste en Belgique francophone. La
première visite officielle était prévue en
avril dernier mais, Covid oblige, c’est fi-
nalement en cette fin septembre que les
discours politiques ont porté sur les
fonts baptismaux ce nouveau paquebot
circassien. En guise de baptême, ce sont
d’ailleurs des trombes d’eau qui se sont
abattues, vendredi soir, sur un bâtiment
encore en attente de son toit.

Peu importe les gouttes qui perlaient
entre les tables, ministre de la Culture,
représentants provinciaux, bourg-
mestre et architectes ont dit leur joie de
voir prendre forme ce nouvel outil
culturel composé d’une salle en dur ca-
pable d’accueillir 320 spectateurs mais
aussi d’une toute nouvelle école de
cirque. Pour l’instant, seule la première
phase du projet est aboutie : la
construction d’une « boîte » pour ce
cirque en dur, dédié à la programmation
de Latitude 50, et d’un tout nouveau bâ-
timent pour l’école de cirque commu-
nale, le tout financé à hauteur de
1.230.000 euros par la Province de
Liège (950.000 euros), Latitude 50
(80.000 euros) et l’Ecole de Cirque
(200.000 euros).

L’équipe espère maintenant trouver

d’autres partenaires pour boucler le
budget nécessaire à la finition des tra-
vaux. Pour financer son gradin, mais
aussi le matériel scénique et des loge-
ments d’artistes, un dossier, pour une
demande de 775.000 euros, a été dépo-
sé auprès de la commission Infrastruc-
tures de la Fédération Wallonie-
Bruxelles. Enfin, la phase 3, estimée à
1.233.057 euros, devrait permettre de
construire un hall de liaison, mais aussi
des espaces pour l’accueil, la billetterie,
les loges, les bureaux, un atelier et des
lieux de stockage. Là encore, l’équipe est
toujours en recherche de financement.

Ministre favorable
Du côté de la ministre de la Culture Bé-
nédicte Linard, on se dit ouvert à la dis-
cussion sur un possible financement de
la phase 2, celle qui consiste à remplir la
boîte, aujourd’hui vide, avec un gradin
et tout le matériel technique nécessaire
aux spectacles, en plus de doter le lieu
de logements pour les artistes. « Nous
avions déjà inscrit dans la déclaration
de politique communautaire notre vo-
lonté de soutenir les arts de la rue et du
cirque », rappelle la ministre. « Nous
avons d’ailleurs augmenté le budget de
ce secteur avant la crise. Par ailleurs,
nous avons dégelé la commission Infra-
structures pour commencer à revoir le
soutien à ce genre de travaux (NDLR :
pour rappel, les dépenses en bâtiments
culturels étaient gelées par un moratoire
datant de 2012). Il est clair que les dé-
penses de la Fédération Wallonie
Bruxelles ne sont pas au beau fixe mais
ce type de projet fait sens. Le cirque est
un art très populaire qui a accès à un

large public, peu importe l’origine so-
ciale ou culturelle. D’ailleurs, cet été,
pendant le Covid, il y a eu des initiatives
formidables de cirque au balcon ou
dans les quartiers, notamment grâce à
la Roseraie à Bruxelles, mais aussi des
festivals qui se sont réinventés. Nous
voulons soutenir les arts de ce genre,
qui ne rentrent pas forcément dans les
cases. »

Au sein du secteur des arts du cirque,
parent pauvre de la culture, Latitude 50
n’est d’ailleurs pas le seul opérateur à se
battre pour obtenir des moyens et des
infrastructures à la hauteur du boom
que connaissent les circassiens belges.
L’Espace Catastrophe, à Bruxelles,
cherche lui aussi un lieu où poser son
espace de création et de diffusion, de-
puis que son projet à Koekelberg est
tombé à l’eau. « Les budgets ne sont pas
extensibles et la Fédération Wallonie-
Bruxelles doit encore gérer des mesures
d’urgence mais nous avons aussi ren-
contré l’Espace Catastrophe et nous
sommes en discussion avec d’autres
partenaires », réplique Bénédicte Li-
nard. « Nous savons que c’est aussi un
enjeu économique. Que derrière la
culture se déploient l’horeca et le tou-
risme par exemple. Regardez Latitude
50 qui fait de la réinsertion socio-pro-
fessionnelle grâce aux ateliers de décor.
C’est tout un écosystème qu’il y a autour
de ces projets. »

Levier économique
A Marchin, Olivier Minet, directeur de
Latitude 50, confirme le levier écono-
mique que représente un projet comme
le sien : « Dans la vallée, il doit rester
quelque chose comme 30 emplois, tan-
dis qu’Arcelor Mittal par exemple est en
train de partir. Dans ce contexte, nous
avons un bourgmestre qui fait le pari
d’investir dans la culture pour dynami-
ser sa commune. Nous avons aussi été
sélectionnés, par une trentaine de
bourgmestres de la région, parmi les
projets considérés comme des leviers
économiques, à côté d’un zoning indus-
triel, du téléphérique de Huy ou encore
du réaménagement d’une gare. »

Mais comment faire accepter un
géant de bois – 13 mètres de hauteur
tout de même – dans un petit village
champêtre comme Marchin ? « Le fait
de s’associer à l’école de cirque, d’en
faire un projet collectif, pas juste pour
des artistes professionnels mais pour les
gens du village, ça rend le projet plus
appropriable. Nous avons aussi fait le
pari du bois et d’un édifice qui se monte
comme des lego, qui pourrait être entiè-
rement démantelé sans laisser de traces
sur le paysage. Du coup, c’est moins in-
trusif, moins imposant que plein de bé-
ton. »

Après avoir visité des cirques en dur
en France, et consulté des artistes, les
architectes Meunier-Westrade et l’en-
treprise Stabilame ont imaginé un dis-
positif frontal plutôt que circulaire,
mais aussi un gradin qui offre une
grande proximité avec le public, et de
longs bancs à la place de sièges indivi-
duels, pour respecter la tradition circas-
sienne. « Attention, même si on a une
salle en dur, on continue de défendre
l’itinérance à Marchin. Il y aura donc
toujours des chapiteaux à Latitude 50. »
A commencer par Trottola, célèbre
compagnie française annulée la saison
dernière et reprogrammée pour 2021.

Marchin se dote du premier cirque
en dur de Belgique francophoneSC
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Reconnu comme levier économique dans
la région du Huy, Latitude 50 à Marchin se dote
d’une imposante salle, tout en bois, destinée
aux arts du cirque. Un projet qui cherche encore
des partenaires financiers pour aboutir.

Là où s’étirait un 
paisible verger, dans 
le bucolique village de
Marchin, un gigantesque
champignon de bois est
sorti de terre en un clin
d’œil. © LATITUDE 50

Commune rurale de 5.000 habitants,
Marchin ondoie paisiblement en bord
de Hoyoux. C’est là, au cœur d’une
paisible campagne, que Latitude 50 a
posé ses pénates en 2004. Inscrire le
cirque en pleine ruralité, à une heure
de Bruxelles et 30 minutes de Liège
ou Namur, tel était le pari d’Olivier
Minet. Doux rêveur, diront les uns.
Kamikaze, diront les autres. Après
déjà 16 ans d’existence, on peut dire
en tout cas que ce pôle de cirque a
réussi à faire oublier l’étiquette de
« projet du bout du monde » que
certains ont voulu lui coller. Posé sur
la place de Grand-Marchin, en face du
kiosque, Latitude 50 rayonne aujour-
d’hui bien au-delà du petit hameau
condruzien. Des compagnies interna-
tionales de renom comme Trottola ou
les frères Forman sont venues s’y
produire. Grâce à ses projets de rési-
dence ou de création, quelque 300
artistes, belges ou étrangers, passent
entre ses murs chaque année. Mais le
lieu a aussi tissé des liens avec le
festival Les unes fois d’un soir (qui a
lieu tous les ans à Huy), avec l’école de
cirque de Marchin, avec la Fédécirque
(Fédération des écoles de cirque ama-
teur) ou encore avec Devenirs asbl, un
centre d’insertion socio-profession-
nelle qui propose une filière d’appren-
tissage aux métiers techniques à
travers la réalisation de décors.
Aujourd’hui, Latitude 50 est le seul
lieu permanent dédié aux arts du
cirque et de la rue qui se dote d’une
salle en dur en Belgique francophone,
même si le financement total de l’in-
frastructure n’est pas encore acquis.
« Pour avancer, on doit prendre des
risques », résume Olivier Minet. « C’est
ce que Latitude 50 a toujours été, dès
le début : une prise de risque. Avec
notre nouvel espace, avec son volume
et son matériel technique de pointe,
on élargit encore le spectre de ce
qu’on peut accueillir. Maintenant, il
faut que les coproductions suivent
pour aider au financement de créa-
tions d’envergure en Fédération Wal-
lonie-Bruxelles. » En attendant, Lati-
tude 50 prévoit déjà un programme
alléchant. Dès janvier, les premiers
spectacles investiront la salle en dur.
On pourra notamment y voir Chute !
de la Cie Volte-Cirque ou encore Jean-
Pierre, lui et moi du Pocket Théâtre.
Réservez aussi une place dans l’agen-
da pour la nouvelle création du Circus
Ronaldo, entre autres réjouissances
artistiques. C.MA.

Latitude 50,
le pari d’un pôle cirque
en pleine campagne

« Chute ! » de la Cie Volte-Cirque.
© VASIL TASEVSK
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ALAIN LALLEMAND

I l y aura forcément des déçus. Mettre
un terme au moratoire qui frappe
les rénovations d’infrastructures

culturelles – comme l’a annoncé en mars
la ministre de la Culture Bénédicte Li-
nard (Ecolo) – est une décision politique
forte, qui éveille d’autant plus d’espoirs
que l’administration s’est mise en branle
sur ces projets dès le printemps, et que le
conclave budgétaire de ce mois d’octobre
a débouché sur l’adoption d’une pre-
mière tranche de budget de huit millions
d’euros pour l’exercice 2021. 

Bref, ce n’est pas une annonce en l’air,
le dégel est d’autant plus concret qu’on
voit poindre une convergence partielle
entre ce souci du réveil immobilier et le
plan de relance européen qui encourage
les investissements efficients en énergie.

Mais gare à la débâcle : après huit an-
nées d’immobilisme contraint, tous les
projets aujourd’hui dans le pipeline sont
lourds, légitimes et urgents, et certains
sont des icebergs, ils ont un poids qui dé-
passe à lui seul le budget annuel réservé.
Tout ne sera pas réglé en un exercice, la
ministre a dit son espoir de pouvoir
poursuivre ce genre de réinvestisse-
ments dans les exercices budgétaires à
venir.

Très concrètement, de quels projets
parle-t-on ? On se souviendra que dans
ces colonnes, début août, la directrice
des infrastructures culturelles, Julie
Thiebaut, avait confirmé que la Com-
mission des infrastructures culturelles
(CIC) planchait sur « une dizaine de pro-
jets (…) surtout d’assez gros projets (…)
Ce sont pour la plupart des projets de
rénovation lourde. »

Du mi-lourd et du somptueux
Interrogée ce mardi au parlement par le
député Charles Gardier (MR), la mi-
nistre Linard a mis un nom sur ces dix
projets : il s’agit de la restauration de la
chapelle de l’Hospice des Vieillards, à
Rebecq, destiné à être réaffectée en bi-
bliothèque communale. Le projet porte
sur un aménagement en trois niveaux,
qui vous fait circuler dans tout l’espace
de la chapelle. Un autre projet concerne
la rénovation d’une aile de l’abbaye de

Stavelot pour la transformer en centre
culturel de Stavelot. Il est également
question de la rénovation du centre
culturel et de la bibliothèque de Wal-
court, avec un très joli projet de salle de
spectacle de 70 places.

Un autre dossier est le projet « ABÿ »
de pôle culturel sur le site de l’ancienne
abbaye de Forest. Il s’agit ici de la recon-
version de tout un quartier. Très atten-
due aussi est la réaffectation, à Lessines,
du Moulin Williame. Face à l’hôpital
Notre-Dame à la rose, il permettrait une
extension du centre culturel René Ma-
gritte avec une nouvelle salle et un café-
concert.

Énorme dossier, à Namur cette fois : le
projet « TreM.a » de restauration de
l’Hôtel de Gaiffier d’Hestroy, sur la rue
de Fer, et l’extension du Musée provin-
cial des arts anciens. La surface serait
portée de 1.500 à 3.750 mètres carrés et
le « trésor » du musée mis en valeur de
manière innovante.

Propositions au politique
A Marchin (Huy), un dossier spécifique
est lié à la construction du chapiteau en
dur de Latitude 50 : il s’agit de la
construction de résidences pour artistes
circassiens et le premier équipement de
ce chapiteau – notamment les gradins.
Voisin immédiat, de l’autre côté de la
Meuse à Amay, on espère la rénovation
de l’ancienne salle de spectacle et de
l’atelier d’imprimerie de la Maison de la
Poésie.

Enfin autre dossier colossal : la res-
tauration intérieure et extérieure de
l’Hôtel de Biolley, à Verviers, de style
Louis XVI, et sa réaffectation en musée
d’art et d’histoire de la Ville centré en
particulier sur Verviers au XIXe siècle.

Parmi tous ces projets enthousias-
mants, lesquels vont être retenus pour
2021 ? Lundi dernier, la Commission
des infrastructures culturelles s’est
réunie afin de formuler des propositions
au pouvoir politique – en regard des
budgets dégagés – et donner un ordre de
priorité. 

Trois critères guident ce travail : l’op-
portunité du projet sur la base, d’une
part, du maillage culturel des besoins et,
d’autre part, sur le rapport entre coût
pour le budget et bénéfice pour la popu-
lation ; ensuite, l’intégration du projet
dans les législations culturelles (son adé-
quation notamment avec les décrets et
reconnaissances des centres culturels) ;
enfin la valorisation de la qualité archi-
tecturale. Chacun croise les doigts. 

L’immobilier culturel 
se réveillera en 2021
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La ministre 
de la Culture confirme
qu’une dizaine de
dossiers de rénovation
d’immeubles à vocation
culturelle sont à l’étude.
De quoi parle-t-on ?

L’intérieur de la chapelle de l’Hospice des Vieillards,
à Rebecq, serait réaménagé en bibliothèque, sur 
trois plans, pour profiter de tout l’espace de l’édifice
religieux. © CELLULE.ARCHI. 

Rénové, l’Hôtel de Biolley pourrait devenir l’écrin d’un musée
dédié notamment à l’âge d’or de Verviers, le XIXe siècle.
© CELLULE.ARCHI. 

Très ingénieux, le projet de rénovation du centre
culturel de Walcourt s’insère dans le bâti existant 
et le développe. © CELLULE.ARCHI. 
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Parvis St Henri 43, 1200 Woluwé St Lambert
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CONSEIL SUPÉRIEUR

Miam M. Miam
for president
La nouvelle gouvernance culturelle a
désormais un visage et vous le connais-
sez : côté ville, il s’appelle Miam Monster
Miam mais, depuis ce 13 octobre, vous
pouvez en toute simplicité l’appeler
« Monsieur le Président ». 

Benjamin Schoos, chanteur, auteur, com-
positeur originaire de Seraing, a été élu
président du premier Conseil supérieur
de la culture jamais institué. Rachel Brahy,
académique spécialisée dans le théâtre-
action et la culture urbaine (ULiège),
siégera comme vice-présidente. A.L.

LIVRES

Poker menteur
pour le roman
de Tarantino
Quentin Tarantino distille son amour du
cinéma dans un roman qui se place dans
les années 1950 aux États-Unis. Un roman
de Tarantino, vous imaginez ? Son agent,
William Morris, lui, imagine bien le succès
mondial de ce livre. Alors, il tente de le
vendre au plus offrant. C’est ce qu’il a fait à
la Foire de Francfort, qui vient de se termi-
ner, avec 200.000 visiteurs virtuels. On ne
sait pas quand le roman paraîtra en an-
glais, personne ne connaît son contenu
précis, mais on le vend. En « blind ». A
l’aveugle. « En fait, l’éditeur intéressé par
une traduction fait une offre chiffrée »,
explique Isabel Contreras, de Livres Heb-
do. « Mais sans avoir le droit de lire le
manuscrit. Et sans avoir le droit de
connaître les offres concurrentes. C’est
donc de la spéculation pure et dure. » Les
enchères vont sans doute se poursuivre
encore deux semaines. Dans ce genre
d’offres, les éditeurs s’allient souvent, un
grand format et un poche, pour proposer
des sommes considérables, en achat puis
en promotion. Une véritable partie de
poker.
Par ailleurs, Francfort s’enflamme toujours
pour quelques « hot books ». Livres Hebdo
en recense quatre. Assembly de Natasha
Brown, un roman d’à peine 80 pages
préempté par le Britannique Hamish
Hamilton pour une somme « à six
chiffres » et par Grasset en France. Lessons
in chemistry de Bonnie Garmus, que
Robert Laffont éditera en français. A
terrible kindness de Jo Browning Wroe,
acquis par Les Escales. Côté français,
Pauline Harmange a créé le buzz avec Moi
les hommes, je les déteste (Seuil), publié le
30 septembre et acheté en sept langues.
Vous avez remarqué ? Rien que des au-
trices… J.-C. V.

Benjamin Schoos, alias Miam Monster
Miam. © SYLVAIN PIRAUX.. 

Lundi, la Commission 
des infrastructures culturelles
s’est réunie afin de formuler 
des propositions en regard 
des budgets dégagés, 
et donner un ordre de priorité
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Actualité: Latitude 50 présente son cirque en dur
Actualité parue le 28 octobre 2020

Le vendredi 25 septembre à Marchin, Latitude 50 a présenté son chapiteau de cirque en dur.
Le chantier du cirque en bois n'est pas encore terminé mais ce projet devrait permettre de
satisfaire les demandes de places pour les compagnies de spectacle en résidence toujours
plus nombreuses.

Lancé en 2003, Latitude 50 propose des spectacles variés et accueille de nombreuses compagnies venues de Belgique et
d'ailleurs. Des compagnies accueillies en résidence et qui sont donc logées dasn leurs installations à Marchin. Pôle des arts du
cirque et de la rue en Fédération Wallonie-Bruxelles créé en octobre 2004, Latitude 50 programme chaque année une dizaine de
spectacles. Situé en milieu rural et riche de ses nombreuses collaborations, ce partenaire de Carte PROF articule fabrication et
diffusion de spectacles et développe ainsi un lieu permanent de créativité, d’imagination et d’échanges.

Financé avec un subside de plus de 1 million d'euros octroyé dans le cadre de Liège-Europe Métropole, un cirque en bois
remplacera l'ancien chapiteau d'une diemension insuUsante, diUcile à chauffer et pas assez haut pour les spectacles aériens. Le
nouvel espace pourra accueillir jusqu'à 320 personnes pour une hauteur libre de 10 mètres. Le projet comprend aussi un bâtiment
pour l'École de Cirque, pouvant accueillir plus de 600 élèves par semaine. 

Ce chapiteau de cirque en dur, attendu depuis 2013, avait commencé à prendre forme en février 2020, avec la construction des
fondations. Les travaux devraient être terminés au mois de janvier 2021.

Si vous avez raté la présentation de septembre, Latitude 50 vous propose une petite visite gratuite des nouveaux espaces de
cirque les 15 et 16 janvier ? Réservation indispensable. 

Pour l'instant, pas d'avantage Carte PROF.

Où ? Latitude 50, 3 Place de Grand-Marchin à Marchin
Quand ? Visites les 15 et 16 janvier 2021 à partir de 18h
Plus d'infos ? +32 (0)85/ 41 37 18 ou info@latitude50.be
Réservation indispensable : https://latitude50.be/billetterie
Site web : https://latitude50.be/presentation/lieu/#lecirque

Cette actualité vous est proposée par le partenaire Carte PROF "Latitude 50".

Nous contacter

Fédération Wallonie-Bruxelles
Service Carte PROF
Avenue du Port 16 , local 4P14
1080 Bruxelles

!
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ALAIN LALLEMAND

Q u’il s’agisse de festivals ou
d’événements grand public, de
cinéma, d’édition/presse, de
design, de mode, d’arts plas-

tiques ou de jeux vidéos, les domaines
de créativité qui se trouvent à l’intersec-
tion de l’économie et de la culture re-
tiennent l’attention des régions d’Eu-
rope pour plusieurs raisons : ce qu’on
appelle les industries créatives et cultu-
relles (ICC) sont précieuses en termes
de développement à long terme car elles
sont difficilement délocalisables, pro-
curent des emplois de qualité, des em-
plois où on peut parfois se lancer sans
trop de formation (puis se former à me-
sure de la progression des projets et des
entreprises). Il s’agit en outre de sec-
teurs qui permettent de valoriser
l’image d’une région.

Pour la Wallonie aussi, l’investisse-
ment dans ces ICC est un axe d’investis-
sement aussi important que les transi-
tions énergétique et numérique ou les
nouvelles formes d’agriculture. Lors-
qu’en pleine crise covid, plusieurs de ces
filières industrielles ont appelé la Wal-
lonie à l’aide, le cabinet du ministre-
président, Elio Di Rupo (PS), y a vu une
opportunité : « Dans le champ des ICC,
notent ses collaborateurs, il est vrai-
ment possible de mettre en avant des ta-
lents wallons, et atteindre une valorisa-
tion du territoire ou des ressources de la
Wallonie à travers une œuvre, un aspect
créatif porté par une entreprise ou un
individu. »

En conséquence, le gouvernement Di
Rupo s’est accordé, la semaine dernière,
sur un triple appel à projets. « Évidem-

ment, note-t-on au cabinet, on ne sait
qui répondra et pour quel type de pro-
jet. Il y a une dose d’incertitude qui est
assez grande quant au nombre de pro-
jets qui vont être rentrés, les montants
qui vont être sollicités. » Une seule en-
veloppe globale de 3 millions a dès lors
été déterminée, « à charge pour le jury,
vers la mi-décembre, de ventiler la
somme entre les trois appels, en s’ap-
puyant uniquement sur la qualité et la
pertinence des projets retenus. »

Le premier appel, doté de 40.000 eu-
ros maximum par projet, vise à soutenir
les talents wallons émergents. « On
note par exemple qu’en termes de
design ou d’arts plastiques, on a chez
nous des talents qui auraient vraiment
vocation à éclater et à être reconnus,
que ce soit en Wallonie ou à l’étranger.
Des œuvres présentées par un designer
ou une sculpture monumentale pour-
raient tout à fait avoir leur place dans ce
type d’appel à projet. »

Le deuxième appel s’adresse aux
structures établies et propose de conce-
voir des événements promouvant
l’image de la Wallonie par les biais des
créations et talents wallons. L’enve-
loppe maximale est ici de 250.000 eu-
ros par projet, et cette aide ne peut pas
couvrir plus de la moitié du coût du pro-

jet. « On est davantage ici dans la valori-
sation par le biais d’un événement », ex-
plique le cabinet. « Évidemment, quand
on parle d’événement en période de
covid, ce n’est pas nécessairement avec
des centaines de milliers de personnes.
C’est plutôt la valorisation d’un chaînon
concret dans le cadre d’une filière
ICC. »

Le troisième appel, enfin, s’intéresse à
la structuration des filières profession-
nelles (maximum 200.000 euros/pro-
jet). « On a l’exemple de la chaîne du
livre, particulièrement touchée par les
conséquences du covid, où un certain
nombre d’initiatives ont pu être me-
nées. On voit qu’il y a des éléments de
filière à soutenir pour favoriser la struc-
turation, au niveau wallon en particu-
lier, des différents acteurs. Pour créer ici
une dynamique de nature plutôt écono-
mique. »

Les appels seront formalisés d’ici une
bonne semaine via St’art, le fonds d’im-
pact pour la culture et la créativité,
après quoi les candidats auraient un
mois pour rentrer leur dossier. Un jury
tranchera avant les fêtes.

Coups de fouet wallons
aux industries culturelles
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Soutenir des talents émergents, 
lancer des événements où la Wallonie
rayonne, mieux structurer les filières
créatives : la Région wallonne lance
un triple appel à projets doté
de 3 millions d’euros. Une manière
de soutenir les industries culturelles
à l’heure du covid. 

Fishing Cactus, à Mons,
est l’une des pépites 
de l’industrie créative
belge. © AVPRESS. 

CEDRIC PETIT

C e ne sont peut-être que quelques
voix, sous couvert d’anonymat, et

des impressions de téléspectateurs, qui
convergent vers le même constat : la
frontière entre le journal télévisé de la
RTBF et celui de RTL-TVI est de plus en
plus ténue. Et on ne parle pas ici d’au-
diences ou de parts de marché, mais du
menu des deux grands-messes de l’info.
« On court derrière tous les sujets les
plus évidents », rapporte un journa-
liste ; « on a l’impression de regarder
deux fois le même journal », confesse un
spectateur.

Au-delà des constats, ce n’est un secret
pour personne que la RTBF a entamé en
2018 une réorganisation de son offre par
types de public où elle cible désormais
d’une part la nouvelle génération, de
l’autre les jeunes adultes, en troisième
lieu, le « nous », et enfin les « affini-
taires ». L’idée étant que chaque conte-

nu produit par la RTBF corresponde
exactement aux intérêts d’un de ces
quatre publics. Ainsi du « nous », censé
recouvrir un public transgénérationnel,
familial, qui aime se rassembler devant
la télévision. Une sorte de « Monsieur
Tout-le-monde », auquel s’adressent en
priorité la Une et Vivacité.

Et c’est peut-être là que le bât blesse,
selon les échos recueillis à diverses
sources : « Il y a de moins en moins de
place pour des sujets de fond ou de dé-
cryptage. » Le Journal télévisé focalise
une bonne part des griefs. Logé sur la
Une, il aurait comme public naturel le
« nous », quitte à laisser de côté les « af-
finitaires », qui n’y trouveraient plus
leur content. Pour Frédéric Antoine,
professeur émérite de journalisme à
l’UCLouvain, il n’y a pas forcément mal-

donne : « Ce qui me marque en été, c’est
que le journal de la RTBF réduit son re-
tard en termes d’audience. Si l’écart se
réduit, c’est soit parce que le contenu du
journal de RTL séduit moins son public
classique, soit parce que le contenu du
journal de la RTBF s’en rapproche. »

Mais, pour lui, le jeu n’a rien de
trouble dès lors que la Une a pour volon-
té de s’inscrire dans une orientation
grand public. « Il est assez logique »,
poursuit-il, « qu’on essaie de casser les
codes du JT pour aller chercher un pu-
blic plus diversifié et moins estampillé
“service public”. »

Une info de qualité accessible
Ce qui pose la question qui fâche : y a-t-
il encore une place pour de l’informa-
tion ciblée, spécialisée et l’analyse dans
le rendez-vous d’information ? Et, l’es-
sentiel des moyens étant mis à la dispo-
sition du « nous », les affinitaires ne ré-
coltent-ils pas que des miettes sur la
chaîne qui leur est dédiée (La Trois) ?

Pour Bruno Clément, chef de la rédac-
tion TV à la RTBF, la question ne résiste
pas à l’analyse. Chiffrée d’abord : 57 %
des téléspectateurs du journal télévisé
sont à trouver dans la cible en question.
Sur le fond ensuite : « Le principal axe
est d’offrir une information de qualité
au plus grand nombre en renforçant
l’accessibilité. Notre devoir est de tou-
cher tous les publics. Mais on travaille
sans relâche à la différenciation avec
RTL, dans les manières d’investiguer ou
de traiter l’info. Ce n’est pas parce qu’on
œuvre à une plus grande accessibilité

qu’on est sur la même ligne éditoriale. »
L’ambiguïté n’en demeure pas moins

vive aux yeux d’observateurs extérieurs,
qui relèvent un fossé grandissant entre
ce que le journal prétend être et ce qu’il
propose. « Cinq minutes sur les élec-
tions américaines, c’est de la cosmé-
tique : du “nous” maquillé en “affini-
taire” », ironise-t-on. Et de faire remar-
quer que si la Une s’inscrit dans le pro-
longement de Vivacité, le journal n’en
reste pas moins une vitrine pour l’en-
semble de la RTBF. « Et là on voit bien
que le centre de gravité est en train de se
déplacer », glisse une source erté-
béenne.

Au boulevard Reyers, on invite sur-
tout à relativiser l’organisation par pu-
blics. On n’en est pas à imaginer un
« autre » journal télévisé sur la Trois.
Des rendez-vous comme « CQFD »
remplissent la mission, à leur manière,
en complément du journal, nous glisse-
t-on. « Il n’y a pas de frontière étanche
entre les “nous” et les “affinitaires” ; une
même personne peut apprécier autant
“The Love Experiment” qu’un docu-
mentaire sur la Trois. »

Bruno Clément, encore, recadre : « Il
y a trois axes autour desquels s’articule
notre travail : on cherche à améliorer la
qualité du journal télévisé en termes de
réactivité, de contenu et d’accessibili-
té. » Avec, en vue, la hausse de la
consommation de la télévision en ligne
(sur le web) plutôt qu’en linéaire. A tra-
duire en anglais par Content First
(contenu d’abord) et en latin par Ite mis-
sa est. 

RTBF : le « JT de Monsieur Tout-le-monde » en question
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La course à l’audience 
des deux JT de la RTBF 
et de RTL laisserait de côté
le public plus exigeant. 
La chaîne de service public
défend les efforts déployés
pour une information 
plus accessible.

La frontière entre
le journal télévisé 
de la RTBF et celui 
de RTL-TVI serait de plus
en plus ténue.
© DOMINIQUE DUCHESNES.

Les appels seront formalisés
d’ici une bonne semaine via
St’art, après quoi les candidats
auraient un mois pour rentrer
leurs dossiers. Un jury tranchera
avant les fêtes

LITTÉRATURE

Les 4 finalistes
du Goncourt
Qui succédera à Jean-Paul Dubois et Tous
les hommes n’habitent pas le monde de la
même façon (L’Olivier), lauréat 2019 ? La
proclamation aura lieu le mardi 10 no-
vembre. Soit à la fenêtre du salon du
premier étage du Drouant, soit virtuelle-
ment, on ne sait encore. En tout cas, le
lauréat 2020 devrait se retrouver parmi
ces quatre finalistes, une dernière sélec-
tion opérée par le jury ce mardi 27 : Djaïli
Amadou Amal, Les Impatientes (Emma-
nuelle Collas) ; Hervé Le Tellier, L’Anoma-
lie (Gallimard) ; Maël Renouard, L’Historio-
graphe du royaume (Grasset) et Camille
de Toledo, Thésée, sa vie nouvelle (Ver-
dier). Deux petites maisons d’édition font
concurrence à GalliGrasset et une autrice
est confrontée à trois auteurs. J.-C. V.

VENTES

Un tableau
de Salai, l’élève
de de Vinci,
chez Artcurial

Artcurial se prépare à une grande soirée
de ventes aux enchères de maîtres an-
ciens et du XIXe, le 18 novembre pro-
chain à Paris. A cette occasion, les ama-
teurs pourront acquérir une œuvre de
Salai, élève de Léonard de Vinci. Décou-
verte récemment et identifiée par des
historiens de l’art, cette Madeleine péni-
tente de Gian Giacomo Caprotti dit Salaì
fait partie des très rares œuvres recon-
nues comme étant de la main du plus
proche collaborateur de Léonard de
Vinci, dont on retrouve les caractéris-
tiques de la technique. Cette huile sur
toile est estimée entre 100.000 et
150.000 euros. J.-M.W.

© D.R.

Le Soir - 28-10-2020



17

Le Soir Mardi 17 novembre 2020

17culture

ENTRETIEN

ALAIN LALLEMAND

E
n soutien aux industries cultu-
relles et créatives, le gouverne-
ment wallon dégageait à la mi-

octobre 3 millions d’euros sous la
forme d’un triple appel à projets qui ai-
derait au rayonnement de la Wallonie
(Le Soir du 28 octobre). Le fonds d’im-
pact St’Art a matérialisé cet appel : les
projets peuvent être rentrés depuis ce
lundi sur leur plateforme. L’appel à
projets est particulièrement inspirant
pour les « talents émergents », aux-
quels il est demandé, sans trop de
contraintes administratives, de sou-
mettre avant le 3 décembre un projet
innovant, créatif, qui valorise positive-
ment la Wallonie. Des bourses de
5.000 à 40.000 euros sont offertes.
L’appel est à ce point ouvert aux
formes créatives que nous avons de-
mandé à Virginie Civrais, directrice gé-
nérale du fonds St’Art, de nous éclairer.

Dans vos rêves les plus fous, qu’atten-
dez-vous des projets de « talents
émergents » ?
On propose justement aux candidats
de rêver eux-mêmes à ce qu’ils veulent
créer, à la manière dont ils veulent se
projeter sur 2021. Ce qu’on attend vrai-
ment, c’est de rencontrer des per-
sonnes et des projets qu’on n’a jamais
croisés jusque-là. On risque de voir ar-
river des personnalités et des proposi-
tions que nous n’avons jamais envisa-
gées. Cet appel-là est ouvert à tous, ce
qui est assez inédit, y compris toute
une série de personnes qui n’ont pas
forcément de statut, du numéro d’en-
treprise, etc. Toutes ces personnes-là,
on ne les connaît pas bien, pas plus
que le potentiel créatif dont elles dis-
posent.

Le rêve est donc de faire remonter une
partie de ces talents-là, de cette créati-
vité, et cela peut être dans tous les do-
maines : arts plastiques, créations tex-
tiles, design… Ça peut être quelque
chose qui est à la croisée des chemins,
une innovation pure, une proposition
qui brise les codes. Les temps que nous
traversons ont peut-être donné nais-
sance à des rêves fous et à des créa-
tions.
Ce qui me paraîtrait également intéres-
sant est de mettre en exergue tous les
métiers, les savoir-faire, tout l’artisa-
nat. Je pense qu’on en parle très, très
peu. Mon rêve serait de démontrer
qu’il y a énormément de savoir-faire
sur le territoire, qui n’ont en général
pas beaucoup de visibilité. C’est donc le
grand écart : des choses qu’on n’avait
jamais imaginées, ou alors les métiers

plus traditionnels dont on parle peu
mais pour lesquels il y aurait une excel-
lence wallonne.

A contrario, si l’appel relatif aux fi-
lières professionnelles est lui aussi
créatif, les choses semblent beaucoup
plus cadenassées…
Dans cet appel, on parle de filières sec-
torielles ou intersectorielles, et ce qui
serait vraiment très intéressant, c’est
l’intersectoriel. L’innovation viendra
certainement du croisement. Croise-
ments entre disciplines, croisements
entre fédérations. Ce qui est important
ici est de se demander ce qu’on pour-
rait créer sur le territoire wallon qui, à
moyen terme, aura vraiment un résul-
tat économique patent. Pas dans une
filière connue, clairement établie.
Qu’est-ce qu’on va agiter, via des croi-

sements de disciplines, pour créer de
nouvelles propositions ?
J’aimerais vraiment des propositions
qui cassent les codes et les chaînes.
Une rencontre de différents secteurs et
sous-secteurs des industries créatives,
qui viennent proposer un plan d’at-
taque pour créer de nouvelles proposi-
tions qui, à terme, auront un impact
économique sur la Région. Nous vou-
lons laisser libre cours aux profession-
nels. Les fédérations et associations
professionnelles sont bien les pre-
mières à connaître les limites actuelles
de leur développement, et quels sont
les enjeux et les défis pour les années à
venir. Je leur fais confiance pour nous
dire quels croisements seraient perti-
nents pour donner une dynamique
particulière à ces secteurs-là, et être in-
novant d’un point de vue européen.

Créatifs, qui rêvera assez fort
pour rompre les codes ?

W
A

LL
O
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IE

St’Art lance un triple appel aux talents émergents, structures établies et filières professionnelles 
des industries culturelles et créatives. Quels projets novateurs aideront au rayonnement 
de la Wallonie en 2021 ? Explications de la directrice générale du fonds, Virginie Civrais.

JULIE HUON

C ’est le Graal des séries. L’hippo-
griffe, la licorne, le mythe dont on

attend la matérialisation depuis telle-
ment longtemps. Depuis le 6 mai 2004
en fait, date de la diffusion du tout der-
nier épisode de la saison 10 de Friends.

Chaque année, une rumeur : ils se re-
forment. Ah non, c’est un fake. Ah non,
ce sont juste les trois filles qui se sont
retrouvées sur le plateau de Jimmy
Kimmel, la star télé de ABC.

Et puis voilà que cet été, en juillet,
David Schwimmer – pour toujours Ross
Geller dans le cœur des fans – a ravivé la
flamme : invité du talk-show virtuel de
Jimmy Fallon (la star télé de NBC), l’ac-
teur américain lâche que la réunion tant
attendue entre les acteurs de la série
culte « pourrait se tourner mi-août ». Si
les conditions sanitaires le permettent.

Une réunion « sans scénario » qui
prendra la forme « d’une interview vrai-
ment marrante avec quelques petites
surprises supplémentaires. » Initiale-
ment, ces fameuses retrouvailles au-
raient dû être diffusées pour promou-
voir le lancement de la plateforme de
streaming de HBO Max en mai dernier.
Repoussé à cause de la pandémie.

Rien n’est arrivé en août. Et puis voilà
que jeudi dernier, un tweet de Matthew
Perry (Chandler Bing dans la série) livre

une nouvelle date de tournage à cet ul-
time épisode déjà légendaire : « La
réunion de Friends a été reprogrammée
pour début mars. On dirait bien qu’une
année fort remplie nous attend. Et c’est
comme ça que je les aime ! »

Si ni HBO, ni la Warner (propriétaire
de la chaîne de télévision payante amé-
ricaine) n’ont pour l’instant confirmé
l’information par un communiqué offi-
ciel, il est fort probable que Jennifer
Aniston (Rachel), Lisa Kudrow
(Phoebe), Courteney Cox (Monica), Da-

vid Schwimmer (Ross), Matt LeBlanc
(Joey) et Matthew Perry (Chandler) ne
vont plus tarder à se revoir. C’est que,
pour booster sa nouvelle plateforme,
HBO n’hésite pas à titiller l’âme nostal-
gique des quadras-quinquas.

Une autre série phare des années 90
vient en effet de rassembler ses acteurs
pour célébrer son anniversaire. Ce
19 novembre, sur HBO Max (toujours
indisponible en Europe), c’est tout le
casting du Prince de Bel Air qui se
réunira pour ses 30 ans : Will Smith,

Alfonso Ribeiro (Carlton), Karyn Par-
sons (Hilary), Tatyana Ali (Ashley), Jo-
seph Marcell (Geoffrey) mais aussi
Daphne Maxwell Reid (la deuxième in-
terprète de Tante Viv) et DJ Jazzy Jeff
(Jazz). Pas d’Oncle Phil hélas, l’acteur
James Avery qui l’interprétait étant dé-
cédé le 31 décembre 2013 à l’âge de
68 ans.

Will Smith produira par ailleurs très
prochainement (avec Westbrook Stu-
dios, la maison de production qu’il par-
tage avec sa femme, Jada Pinkett
Smith) une série dramatique autour de
l’univers de sa légendaire sitcom. L’ac-
teur de 52 ans garde l’histoire originale,
celle d’un jeune rappeur de 17 ans, issu
de la banlieue de Philadelphie (Pennsyl-
vanie), que sa mère envoie vivre chez
son oncle et sa tante dans un quartier
huppé de Los Angeles.

Mais le ton sera plus sombre, plus
réaliste. Les épisodes comiques de vingt
minutes cèdent la place à des formats de
soixante minutes, et s’il reste une pointe
d’humour, ce que l’acteur – lui-même
natif de Philadelphie – veut surtout
mettre en avant, ce sont les conflits et
les préjugés auxquels doit faire face un
homme noir dans l’Amérique d’aujour-
d’hui.

Un Friends sérieux, sur le chômage, le
célibat, le stress du covid, etc., ça mar-
cherait ?

2021 la prometteuse annonce le retour
de « Friends » pour début marsSÉ

RI
E

C’est un tweet de Matthew Perry, l’interprète de Chandler Bing dans la légendaire sitcom,
qui émoustille les fans depuis jeudi.

Ni HBO, ni la Warner (propriétaire de la chaîne de télévision payante 
américaine) n'ont pour l'instant confirmé. © NBC.

Notre choix 
du jour

Les lieux de culture sont
fermés mais la culture
continue à exister. Chaque
jour, nous vous proposons
une chose à faire, à lire, à
écouter, à regarder en ces
temps confinés. Aujour-
d’hui, Aujourd’hui, Jeanne
Dark sur Instagram.

© MATTHIEU BAREYRE.

« Jeanne Dark »
A l’origine, Jeanne Dark a
été conçue pour être
jouée simultanément sur
une scène de théâtre et
en direct sur Instagram.
Quand la situation
sanitaire a contraint le
Théâtre de Liège à fer-
mer ses portes, l’équipe
du festival Impact s’est
tournée vers Marion
Siéfert pour imaginer
une proposition alterna-
tive. Résultat ? Cette
pièce de théâtre sur le
harcèlement se jouera
exceptionnellement dans
la chambre d’un apparte-
ment parisien. Dans ce
décor réel, la perfor-
meuse Helena de
Laurens jouera donc en
direct sur Instagram et
les spectateurs pourront
interagir avec elle.
@_jeanne_dark_, c’est le
pseudo Instagram que
s’est choisi Jeanne, une
adolescente de 16 ans
issue d’une famille catho-
lique vivant dans une
banlieue pavillonnaire
d’Orléans. Depuis
quelques mois, elle subit
les railleries de ses cama-
rades au sujet de sa
virginité. Un soir, alors
qu’elle est seule dans sa
chambre, elle décide de
déballer son sac en
prenant la parole en live
sur Instagram. 
CATHERINE MAKEREEL

Du 18 au 20/11 sur Instagram

@_jeanne_dark_

Retrouvez tous nos choix

étoilés dans notre supplément

MAD du mercredi et notre

supplément Livres du samedi.

L’innovation
viendra
certainement
du croisement.
Croisement
entre disciplines,
croisement
entre fédérations
Virginie Civrais directrice

générale du fonds St’Art

St’Art - 17-11-2020



Notre Province - 01-12-2020
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COMMUNE DE CLAVIER
URBANISME

AVIS D’ENQUETE PUBLIQUE

Le Collège communal fait savoir qu'il est saisi d’une demande de permis d’ur-
banisme 

Le demandeur est : S.A. MIMOB - rue Nathalis, 2 à 4020 Liège.

Le terrain concerné est situé à l’angle des rues « Bois » et Place de l’Eglise Ro-
mane  à 4560 Clavier (Bois-et-Borsu), et cadastré 3e division section B n° 17N.

Le projet est de type : Construction de 12 habitations unifamiliales, création 
d’espaces verts et réalisation d’un trottoir, et présente les caractéristiques 
d’enquête suivantes : modification de l’assiette de voirie

L’enquête publique est réalisée en vertu du Décret voirie.

Le dossier peut être consulté durant la période d’enquête à l’adresse suivante : 
Commune de CLAVIER, Service Urbanisme, rue Forville, 1 à 4560 Clavier, les 
jours ouvrables UNIQUEMENT SUR RENDEZ-VOUS au 086/34.94.32

L’enquête publique est ouverte le mardi 26/01/2021 et clôturée le vendredi 
26/02/2021 à 17H00.

Les réclamations et observations écrites sont à adresser au Collège Communal :
•  par courrier ordinaire à l’adresse suivante : Commune de CLAVIER, rue For-

ville, 1 à 4560 Clavier ;
• par télécopie au numéro 086/34.94.39
• par courrier électronique à l’adresse suivante : urbanisme.clavier@clavier.be
•  remises au service urbanisme de la Commune de Clavier dont le bureau se 

trouve à 4560 Clavier, rue Forville, 1

Les réclamations et observations orales peuvent être formulées pendant la 
même période sur rendez-vous auprès du service urbanisme ou lors de la 
séance de clôture de l’enquête.

La séance de clôture de l’enquête publique aura lieu le 26/02/2021 à 17h00 au 
service urbanisme.

Le conseiller en aménagement du territoire et en urbanisme - la personne char-
gée de donner des explications sur le projet - est Mme LASSINE dont le bureau se 
trouve à Clavier, rue Forville, 1 – 086/34.94.32 – urbanisme.clavier@clavier.be. 

POUR LE COLLEGE

Le Directeur général f.f.,   Le Bourgmestre,
Jeremy WINAND    Philippe DUBOIS

200075887902

PUBLICATIONS LÉGALES

sur  www.enmemoire.be

Retrouvez aussi 

LES AVIS NÉCROLOGIQUES

Alison RICHARD,  
 son épouse ;

Nicolas, Emma, Chloé, Victoria,  
 ses enfants ;

L’ensemble de la famille, tous les proches et amis 

ont la tristesse de vous faire part du décès de

MONSIEUR

Xavier DENOO
  En raison des conditions sanitaires actuelles,  
les visites seront réservées à la famille, amis et collègues 
les plus proches.

  Les funérailles auront lieu dans la plus stricte intimité. 
Selon la volonté de Xavier et de la famille, ni fleurs,  
ni couronnes, ni plaques.

  Toute personne est libre de manifester son soutien 
par un don au Télévie ou participer à l’avenir de ses enfants 
via le compte au nom de son épouse et prévu à cet effet : 
BE91645602054076.

Cet avis tient lieu de faire-part. 

« Je vous souhaite de ne jamais renoncer à la recherche, 

à l’aventure, à la vie, à l’amour, car la vie 

est une magnifique aventure et nul de raisonnable 

ne doit y renoncer sans livrer une rude bataille » 

J. Brel

200076207002

  

Nicole NEUVILLE,  
 son épouse ;

Denis (1),

Catherine et Yves LAMBOT - VANHEMELRYCK,

Laurent VANHEMELRYCK,  
 ses enfants ;

Maxime DUBOIS,

Simon VANHEMELRYCK,

Lola VANHEMELRYCK,  
 ses petits-enfants ;

Léonard, Auguste,  
 ses arrière-petits-fils chéris ;

André (1) et Jeanine NEUVILLE - GONTHIER,  
  leurs fils, petits-fils et arrière-petites-filles,

Monique NEUVILLE (1),

Michèle NEUVILLE (1),

Freddy et Ninette NYSTEN - NEUVILLE,  
  leurs enfants et petits-fils,

Philippe et Martine GHYSSELINCKX - NEUVILLE,  
  leurs enfants,  
 ses beaux-frères, belles-sœurs, neveux et petits-neveux ; 

Jean-Michel et Madeline HELLIN,  
 son filleul ;

ont la tristesse de vous faire part du décès de

MONSIEUR

Jean VANHEMELRYCK
né à Huy le 4 mars 1938  

et décédé à Wanze le 23 janvier 2021.

  Le défunt repose au salon « Cézanne » du centre 
funéraire Dubois & Tanier, 91/1 chaussée de Tirlemont 
à 4520 Wanze, où la famille recevra les visites ces mardi 
26 et mercredi 27 janvier 2021 de 18 heures à 19 heures,  
dans le respect des mesures sanitaires en vigueur.

  Les funérailles civiles, suivies de la cérémonie 
d’incinération au crématorium du Cœur de Wallonie à Ciney,  
auront lieu le jeudi 28 janvier 2021 à 9 h 30. 

  L’inhumation des cendres est prévue au cimetière 
de Wanze à 12 h 45.

Le jour des funérailles, levée du corps à 8 h 30.

Vos condoléances sur : www.dubois-tanier.net

Cet avis tient lieu de lettre de faire-part. 

Parti avec le seul chagrin 

de nous faire du chagrin.

200076205002

Il nous faut peu de mots pour exprimer l’essentiel 
 Paul Eluard

* Service gratuit

Un dernier hommage à nos chers défunts sur www.enmemoire.be*

Retrouvez les infos décès «toutes régions»
sur Sudpresse sur http://necro.sudpresse.be

Monsieur Octave BADA - DAWIR (92 ans) de Fize-Fontaine, décédé le 
22/01/2021. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Léa FOSSION - CHAMPAGNE (89 ans) de Waremme, décédée le 
21/01/2021. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Marguerite GEUNS - DOLS(+) (70 ans) de Angleur, décédée le 
24/01/2021. Pompes Funèbres Les Mosanes & Kerstenne - 04 225 08 28 

Monsieur Willy ISTA (88 ans) de Antheit, décédé le 23/01/2021. 
Centre funéraire Dubois & Tanier - 085 21 34 52 

Monsieur Robert JOSSE (93 ans) de Blegny, décédé le 24/01/2021. 
Funérailles Remacle - 04 387 46 21 

Madame Jenny MAHIAT (73 ans) de Hannut, décédée le 23/01/2021. 
Valé Funérailles - 019 67 70 90 

Monsieur André MATAGNE (36 ans) de Huy, décédé le 22/01/2021. 
Centre funéraire Dubois et Tanier - 085 21 18 64 

Monsieur Guy SALLE-MÉLON (82 ans) de Corswarem, décédé le 
22/01/2021. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Josiane THIRY (68 ans) de Trooz, décédée le 22/01/2021. 
Centre Funéraire Bemelmans - 04 336 59 29 

Madame Fernande TIMMERMANN (77 ans) de Vaux sous/Chèvremont, 
décédée le 24/01/2021. Centre Funéraire Bemelmans - 04 336 59 29 

Monsieur Jean VANHEMELRYCK (82 ans) de Wanze, décédé le 23/01/2021. 
Centre funéraire Dubois & Tanier - 085 21 34 52 

Monsieur Daniel WELTER (71 ans) de Roclenge-sur-Geer, décédé le 
22/01/2021. Funérailles Malpas - 04 286 18 72 

Madame Françoise WINAND (88 ans) de Esneux, décédée le 22/01/2021. 
Centre Funéraire Dethier - 04 343 76 10 

INFO DECES

A Marchin, Latitude 50 a été re-
connu comme centre scénique de
la Fédération Wallonie-Bruxelles.
Il n’y en a que dix dont le Théâtre
de Liège, le Théâtre de Namur,
Charleroi Danse, ... 
« C’est un lieu unique en Bel-
gique qui a été complètement
réfléchi pour accueillir les arts
du cirque et les arts de la rue. Il
y a une demande importante
pour ces arts, y compris au niveau
international puisque nous avons
des demandes de France, Alle-
magne, Tchéquie, Finlande, in-
dique le directeur Olivier Minet.
Grâce à l’aide financière de la Pro-
vince de Liège, Latitude 50 a pu
construire un bâtiment dédié aux
arts du cirque et de la rue mais ce
n’est pas suffisant. « Nous avons
déposé un dossier à la Fédération
Wallonie-Bruxelles. La Ministre
de la Culture s’est montrée em-
ballée lorsque nous lui avons pré-
senté le projet architectural le 25
septembre. Nous espérons une ré-
ponse d’ici mars. Nous souhai-
tons obtenir des modules de loge-
ment à l’arrière, un gradin pour
accueillir 320 personnes et un
nouvel équipement scénique »,
poursuit Olivier Minet.
Les travaux d’aménagement de ce
nouveau lieu d’accueil des arts du
cirque et de la rue avancent bien.
Le plancher dynamique a été pla-

cé. « C’est une technique particu-
lière inventée par un Français.
C’est un plancher prévu pour
les danseurs, les acrobates avec
des demi-balles de tennis pla-
cées sous le plancher. Il y a éga-
lement de petits trappillons pré-
vus pour accrocher des sangles
qui soutiendraient par exemple
un fil d’équilibriste ou un tra-
pèze ».
« Nous disposons d’un plateau de
15 m sur 15 m avec une hauteur
libre de 10 m en dessous des
ponts lumineux pour permettre
justement les acrobaties. A côté se
trouve la salle de l’école du cirque
de Marchin avec qui nous colla-
borons mais nos missions sont
différentes. L’école accueille des
enfants et des jeunes qui veulent
s’initier au cirque », détaille-t-il.

APPEL À CANDIDATURES
Latitude 50 a lancé un appel à
candidatures pour des résidences.
« Nous sommes complets jus-
qu’en juin prochain. Nous avons
lancé un appel pour la saison sui-
vante. Auparavant, nous rece-
vions 70 à 80 candidatures de
compagnies belges et internatio-
nales. Cette année, l’appel se clô-
turait ce mercredi soir à minuit et
nous avons reçu 147 candida-
tures! », se félicite le directeur.
Olivier Minet a engagé un régis-
seur et dirige une équipe de 8 per-
sonnes qui proposent toute une
série d’accompagnements aux
compagnies qui résident à Lati-
tude 50. -

MARC GÉRARDY

Le nouveau bâtiment en cours d’aménagement. © O.M.

L
atitude 50 à Marchin
disposera d’un lieu
unique pour les arts du
cirque et de la rue en

novembre. Les travaux sont en
cours et les artistes arrivent.

C’est complet jusqu’en juin

MARCHIN - CULTURE

147 candidats
pour une
résidence à
Latitude 50 !

Ce succès croissant a des revers.
« Nous ne saurons malheureuse-
ment pas accueillir toutes les
compagnies. Celles-ci restent une
à trois semaines de résidence avec
logement à Marchin. Nous avons
deux appartements avec sept lits,
une roulotte avec un lit double et
deux caravanes avec deux lits

simples. Et depuis cette année,
nous louons un gîte à l’année à
Marchin situé à 15-20 minutes à
pied de notre bâtiment. D’où
l’idée d’obtenir des modules de
logement pour l’avenir », précise
encore le directeur.
Ce lundi 25 jenvier, Latitude 50
accueille la compagnie française «
In Extremist », composée de six
personnes qui resteront une
semaine, sans travail de création
de lumière puisque les lumières
ne sont pas encore installées. En
même temps, une compagnie
liégeoise occupera la salle, en
sachant qu’il existe aussi un
espace d’écriture. -

M.G.

Résidence

2 compagnies présentes ce lundi

© 

La Meuse - 25-01-2021



L’Avenir - 05-02-2021
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IMMO
BÂTIMENT
CORPS DEMÉTIERS

I-503

TOUTES réparations toitures, corniches, velux, dé-
moussage ... 0477/098104 2000760763

LOCATIONS
Appartements
REZ / APPARTEMENT / DUPLEX /
TRIPLEX

I-515

FLERON apt 2ch à pers pens 4ºétg asc gd liv terras
belle vue sdb cuis hyp éq 590μ ch.com 90μ prov
chf/eau chd/froide 90μ 0495/254818 2000755768
LIEGE appt 2 ch cuis éq chff cent gaz balcon cave
580μ 0470/632444 2000758700
ANGLEUR rue Val-Benoit 97 rdch rénové 2 ch liv
cuis et sdb meublées cour cave chff cent 550μ
0475/728596 2000758823
LIEGE rue Léon Mignon 9 appt sur 2 étages 1er :
liv cuis 2è ét : chbre sdb. Remis à neuf 550μ 0497/
139202 2000762439
ANS appt ou studio meublé libre location mois ou
année 0495/164656 2000762721
LIEGE appt av G. Truffaut cuis éq liv sdb 2 ch rens
04/3811144 - 0472/080802 2000765044
LIEGE (Charles Magnette) A LOUER Bel appt 2ch,
séjour (20 m2), cuisine, sdb, cave. PEB: label C (C.U.
: 20110810008776), 2m caution 680μ + 100μ
(charges) + 180μ (QP état des lieux) 04/3490945
www.avimmo.be 2000765442
LIEGE (plan incliné) A LOUER Appt (2ème ét.) 1ch,
sé j , esp cuis , sdb . PEB: label D (C .U . :
20150724009402), compteurs sép (eau, élec et
gaz cuisinière), 2m caution 475μ + 120μ (charges)
+ 150μ (é ta t des l i eux ) 04/3490945
www.avimmo.be 2000765444
LIEGE A LOUER Appt (au 9ème étage): 1 ch, 1 dres-
sing/bureau, hall, vestiaire, living, cuis, sdb, 2 bal-
cons, cave. Compteurs (eau, élec, gaz) séparés.
PEB: label C (C.U.: 20190627020313), 2m caution
600 μ + 130μ (charges) + 150μ (QP état des lieux)
04/3490945 www.avimmo.be 2000765445

Locaux
BUREAUX UNIQUEMENT

I-520

SAINT-NICOLAS (Pavé du Gosson) A LOUER Bureau
+ salle d’attente avec commodité. Idéal pour pro-
fession libérale. Entièrement rénové, 2m caution
700μ + 200μ (charges) + 180μ (état des lieux)
04/3490945 www.avimmo.be 2000765447

SURFACES COMMERCIALES /
GARDE-MEUBLES

I-524

CHENEE (centre) A LOUER Surface commerciale ou
spacieux bureaux avec commodité, sàm, esp kit-
chenette. Multiples possibilités d’aménagement.
Idéal pour usage de bureau 1100μ/mois + P.I. +
200μ (QP état des l ieux) 04/3490945
www.avimmo.be 2000765450

Maisons
MAISONS / VILLA

I-526

LIEGE Médiacité petite maison 1 ch liv cuis cave
cc gaz 480μ eau comprise tél soirée 0496/137326

2000754419

MEUBLÉS
STUDIOS / CHAMBRES

I-530

LIEGE chambre garnie à louer 240μ 04/2267176
2000762706

LIEGE pension complète dans chambre meublée
1er ét pour pensionné(e) valide 0496/310092

2000768324
LIEGE rue Sainte Walburge 74 Citadelle chambre
meublée 260μ +ch 2 mois caution 04/2269606 -
0486/856883 2000769134

LOISIRS
COLLECTIONS

L-566

ACHETE BD anc & récentes ttes pièces monnaie
médailles objets milit montres vieux jouets objets
anc ivoire Bronze Vendre sans me consult =perdre
de l’argent! 0474/890924 2000760178

ACHAT bandes dessinées LIVRES récents dis-
ques CD DVD 04/3673434 - 0477/512915

2000766325

CONFORTMAISON
MOBILIER / ANTIQUITÉS
BROCANTES - ACHATS / VENTES

456

ACHETE argenterie tableaux bijoux peintures hor-
loges bronzes etc ... Vide maison 0491/237435

2000732014
VIDE MAISON achète meubles vintage bibelots ta-
bleaux montres timbres monnaie et vynils 33T
0475/426697 - 04/2271533 2000736854
SALLE de vente le Capitole trav soigné vide com-
plèt mais/appart moderne et ancien bibelots élec-
tro meubles devis gratuit payé comptant +achat
antiqu 0475/493331 2000743289
ACHETE tout mobilier bibelots vide maison com-
plète paie cash 0497/677069 2000756899

CHRISTIAN brocanteur et vide maison depuis +
de 40 ans. Trav propre et sér. Devis gratuit.
Achète ds ttes circonstances : pces de collection
etc 0496/175745 - 0495/908498 2000763676

RELATIONS
AMITIÉS
MONSIEUR DÉSIRE RENCONTRER DAME

581

HOMME de goût et d’inspiration gentil attentionné
loyal intelligent posé sincère 51 ans souh renc JD
0493/654757 2000769002
HOMME 50 ans universitaire si comme moi vous
désirez partager de la tendresse 0496/950107

2000769140

DÉTENTE - CONTACT
SAUNAS - MASSAGES

586

SANDY blonde yeux bleus vous emmène au Nir-
vana sans tabous 0471/275425 2000766129

SCIENCES ASTRALES
VOYANCE ET ASTROLOGIE

595

MR EDALY gd voy méd résoud ts vos probl amour
chance exam trav protection désenv renfort sex
maladie rés 100% 3J 0493/746188 2000763449
MONSIEUR don de naissance vous éclaire par la
clairvoyance, vous aide à résoudre tous problèmes
0497/414763 de 18 à 21h 2000763682

Depuis 2013, l’ASBL marchinoise
Latitude 50 propose une bourse
d’écriture aux artistes. En colla-
boration avec la SACD France et
Belgique, la Société Suisse des
Auteurs et la Chaufferie-Acte 1,
elle accompagne les artistes dans
leur démarche d’écriture. Pour ce
faire, elle a créé la bourse Ecriture
en Campagne qui vise à fournir à
des auteurs l’aide d’auteurs ex-
perts. Ensemble, ils travaillent la
structure narrative, la dramatur-
gie et les éléments créatifs don-
nant forme au spectacle.
Cette bourse est ouverte aux com-
pagnies professionnelles belges,
françaises et suisses du secteur
des arts du cirque et de la rue.
Concrètement, les compagnies
sélectionnées bénéficient d’une
bourse et d’une période de rési-
dence d’écriture de minimum
cinq jours, dans les espaces de La-
titude 50, pôle des arts du cirque
et de la rue, situé à Marchin.
Les compagnies sont accompa-
gnées d’un auteur expert belge
qui a une expérience en drama-
turgie et qui interroge le projet
des compagnies dans un rôle de
guide.

UN OBJECTIF DE TRANSVERSALITÉ
Le comité d’accompagnement de
la bourse, composé d’auteurs et

de représentants de la SACD, de la
SSA, de La Chaufferie -Acte1 et de
Latitude 50, défend la transversa-
lité. « Nous aimons se faire ren-
contrer des univers qui ne se se-
raient pas croisés sans notre in-
tervention », soutient le directeur
Latitude 50, Olivier Minet. « Nous
avons déjà décloisonné les arts en
proposant à un dessinateur et un
jongleur de travailler ensemble.
Cette association était super inté-
ressante ! »
Si l’auteur expert est générale-
ment proposé par le comité d’ac-
compagnement, l’auteur du pro-
jet peut faire des suggestions
d’experts au moment du dépôt
de sa candidature.
Forte de 15 ans d’expérience, La-
titude 50 propose des soutiens
supplémentaires aux artistes. En
plus d’avoir accès à une biblio-
thèque, ils peuvent recevoir de
l’aide au niveau de la structura-
tion, préproduction, numérique,
écriture et création de décors. «
Notre regard extérieur alimente
leur projet et les aide à se poser
les bonnes questions avant de
travailler concrètement sur scène
», conclut le directeur.
Intéressés ? Les candidatures
peuvent être rentrées jusqu’au
10 mars sur le site « www.lati-
tude50.be ».-

FIONA SORCE

Latitude 50 propose une
bourse d’écriture aux artistes

MARCHIN

Cette bourse est ouverte aux compagnies professionnelles. © D.R.

Inauguré en 2013, le projet
Écriture en campagne de Lati-
tude 50 a déjà été supervisé par
l’auteur marchinois Bernard
Massuir.
Fort de ses 32 ans d’expériences
à écrire des spectacles pour
diverses compagnies, Bernard
Massuir a, notamment, collaboré
avec Marie Jolet afin de l’aider à
concrétiser son projet.
À travers ses interventions, l’au-

teur a eu un rôle de coach. « J’ai
tenté de lui apporter des pistes
de réflexions sur son processus
création. Nous avons discuté
ensemble de son projet et je lui
ai donné mon avis sur le fond »,
se remémore le Marchinois. 
Pour Bernard Massuir, mettre
qui débutent permet de les gui-
der et de valider la faisabilité de
leurs idées.-

F.S.

Bernard Massuir

Ses conseils au service des jeunes

Les élèves de l’école de Limont
(commune d’Anthisnes) ont vécu
une expérience inédite de mercre-
di à vendredi. 
L’établissement a annoncé qu’une
surprise «futuriste» les attendait à
l’issue de deux journées de chasse
au trésor.
Cette initiative originale rempla-
çait la traditionnelle fête de Car-
naval, annulée en raison des cir-
constances sanitaires. 
« On est obligé de maintenir les
enfants à l’intérieur par groupe
classe », regrette Géraldine Mathy,
institutrice en 5e et 6e primaire
depuis 16 ans. « La crise sanitaire
nous oblige à nous réinventer
pour que les élèves continuent de
créer, partager et communiquer ».
Une grande chasse au trésor a
donc été organisée mercredi et
jeudi, à l’intérieur pour les plus
petits, et dans les bois pour les
plus grands (3e, 4e, 5e et 6e). « Les

profs de gym ont préparé une
course d’orientation spatiale où
les enfants devaient passer par des
balises », explique Géraldine Ma-
thy.
« À la fin, ils ont découvert un
puzzle indiquant l’endroit de
l’école où était caché le trésor. Il
s’agissait d’une capsule en inox ».
Chaque enfant a été invité à com-
pléter un document qui a ensuite
été mis sous scellé dans la capsule,
qui restera sous terre… pendant
dix ans ! Sur la première face, ils
racontent comment ils vivent à
l’époque actuelle. Sur la seconde,
ils doivent se projeter et expliquer
comment ils se voient en juin
2030, date à laquelle la capsule se-
ra déterrée à l’occasion d’une
grande fête réunissant tous les
participants de l’époque. Les en-

fants de 6e primaire auront 21 ou
22 ans.

ILS ESPÈRENT UN MONDE SANS
COVID-19
« Ils sont super emballés à l’idée
de revenir à l’école », assure l’insti-
tutrice. « On a vraiment été ému
par leurs réponses. Le Covid-19 est
revenu souvent. Ils espèrent vrai-
ment qu’on n’en parlera plus en
2030. En plus, ça sera une date
symbolique car les enfants actuel-
lement en 1ère maternelle sorti-
ront de 6e primaire pour aller vers
le secondaire ».
Ce vendredi matin à 10h, la céré-
monie de l’enfouissement a eu
lieu en présence de la directrice et
de l’échevin de l’enseignement
Toni Pelosato. Chaque enfant a pu
jeter une poignée de terre sur la

capsule.
« C’était important d’être là pour
montrer mon soutien aux équipes
éducatives, surtout quand elles
développent des projets qui
sortent de l’ordinaire », explique
Toni Pelosato. « En 2030, j’aurai
59 ans. Je serai présent pour le dé-
terrement, que je sois toujours
échevin ou pas ».
Avec 33 élèves en maternelle et 51
élèves en primaire, l’école de Li-
mont se veut familiale et dyna-
mique. 
Plusieurs membres de l’équipe pé-
dagogique ont d’ailleurs leurs en-
fants à l’école. 
Tout ce beau monde se retrouvera
en juin 2030 pour une cérémonie
qui risque d’être riche en émo-
tions et pleine de nostalgie.-

PIERRE TARGNION

Une initiative originale qui remplaçait la traditionnelle fête de Carnaval. © DR

C
e vendredi, les élèves
de l’école communale
de Limont ont enfoui
une capsule temporelle

sous leur plaine. Elle sera déter-
rée en 2030, en présence de
tous les enseignants et enfants
qui étaient là lors de la cérémo-
nie, dix ans plus tôt.

Les élèves se retrouveront en... 2030 pour la déterrer

ANTHISNES

Une capsule temporelle
enfouie à l’école de Limont

La capsule a été enfouie. © DR

Retrouvez les infos décès «toutes régions»
sur Sudpresse sur http://necro.sudpresse.be

Monsieur Claude CESAR (70 ans) de Neuville-en-Condroz, décédé le 
07/02/2021. Centre funéraire Georis - 04 336 25 76 

Monsieur Raymond CROTTEUX (70 ans) de Corswarem, décédé le 
11/02/2021. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Rose GASPAR (84 ans) de Nandrin, décédée le 11/02/2021. 
Centre Funéraire Bemelmans - 04 336 59 29 

Madame Michèle HAENEN (67 ans) de Héron, décédée le 12/02/2021. 
Centre funéraire Dubois & Tanier - 085 21 34 52 

Monsieur Eric MICHAUX (57 ans) de Oteppe, décédé le 12/02/2021. 
Centre funéraire Dubois & Tanier - 085 21 34 52 

Madame Germaine POLEUNUS - LEFEVRE(+) (95 ans) de Hannut, décédée 
le 11/02/2021. Valé Funérailles - 019 67 70 90 

INFO DECES

Transmettez vos avis nécrologiques,
remerciements et souvenirs entre 9 h et 18 h 30 (excepté le samedi)

par e-mail :

necro@sudpresse.be
Renseignements par  téléphone :

081 20 84 47
La Meuse - 13-02-2021
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Prochaine étape : 
les aménagements 
intérieurs du
Cirque, en ce compris 
un gradin fixe.

L
e village n’est qu’à une quin-
zaine de minutes de l’auto-
route, mais les champs et 
les forêts qu’il faut traver-

ser donnent au voyageur qui arrive 
à Grand-Marchin comme une 
impression de « bout du monde ». 
C’est là, dans l’arrondissement de 
Huy, qu’a récemment surgi de terre 
le Cirque : une cathédrale toute de 
bois, au plancher rebondissant, qui, 
dans sa structure même, célèbre le 
mariage architectural d’un chapi-
teau traditionnel et d’une « black 
box » cubique typique des spec-
tacles contemporains.

Le Cirque, c’est la nouvelle 
infrastructure de Latitude 50, 
Centre des arts du cirque et de la 
rue ancré à Marchin depuis 2004 
et unique Centre scénique de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles 
en zone rurale. Pourquoi là ? Un 
«  concours de circonstances  », 
comme l’explique Olivier Minet, 
son directeur, ancien jongleur rési-
dant alors à Marchin et qui cher-
chait un lieu de répétition pour sa 
compagnie, le duo Les Globouts. 
« Nous avons frappé à la porte du 
Centre culturel de Marchin, qui 
a mis un espace à notre disposi-
tion.  » En 2003, les Globouts, le 
Centre culturel de Marchin et le 
Centre culturel de Huy organisent 

dans le village les deuxièmes 
Renc’Arts de la FAR, le festival de 
la Fédération professionnelle des 
arts de la rue, des arts du cirque et 
des arts forains (aujourd’hui rebap-
tisée Aires libres). « Trois jours, 70 
compagnies, 5 000 spectateurs. Ce 
fût un moment très fort pour le 
village. Une semaine après, mon 
collègue m’annonçait qu’il vou-
lait arrêter Les Globouts et, deux 
semaines plus tard, le bourgmestre 
Eric Lomba et le centre culturel 
me proposaient de développer un 
projet autour des arts du cirque. » 
Défi accepté.

Depuis lors, pour caser ses 
spectacles, Olivier Minet s’est fait 
jongleur de lieux. A la belle saison, 

on investit les espaces extérieurs, 
comme pour La Nuit des fanfares, 
qui clôt traditionnellement la sai-
son en mai, autour du kiosque 
de la place. Une ou deux fois par 
an, une compagnie de réputation 
internationale débarque avec sa 
propre structure, comme les frères 
Forman ou le Cirque Trottola. Mais 
le plus souvent, c’était au chapiteau 
Decrollier, installé à Marchin en 
permanence, que les artistes pre-
naient place. «  Il peut accueillir 
jusqu’à 200 spectateurs. C’est un 
petit espace. On peut y présenter 
de la jonglerie, de l’accro, de l’équi-
libre et un petit mât chinois, mais 
pas plus. Il y a deux ans, le proprié-
taire a rehaussé le plancher et y a 

Les arts du cirque se dotent d’une nouvelle infrastructure 

polyvalente, implantée en pleine campagne, à Marchin. 

Une nouvelle appréciable pour un secteur toujours cadenassé 

par le corona.

Par Estelle Spoto

Le cirque 
des champs 

Scènes

77

Une cathédrale 
toute de 
bois célèbre 
le mariage 
architectural 
d’un chapiteau 
traditionnel et 
d’une « black 
box » cubique 
typique des 
spectacles 
contemporains.

cirque de Marchin est fréquen-
tée par pas moins de 600 enfants 
et jeunes (en extrascolaire, en sco-
laire et en handicirque). Ici aussi, 
forcé d’occuper une salle commu-
nale à partager avec d’autres, on 
aspirait à « un lieu à soi ». Dans 
un renforcement des liens entre 
pros et amateurs, les deux projets 
d’infrastructures ont été déposés 
conjointement, conçus par l’Atelier 
d’architecture Meunier-Westrade 
(Tournai) et l’entreprise spéciali-
sée dans les constructions en bois 
Stabilame (Couvin), et trônent 
aujourd’hui côte à côte. Budget  : 
1,1 million d’euros, financés par la 
Province de Liège.

Boîte vide
Le projet ne s’arrête pas là. Une 
deuxième phase comprend les amé-
nagements intérieurs du Cirque, 
y compris un gradin fixe. «  La 
ministre de la Culture Bénédicte 
Linard est venue le 25 septembre 
dernier, elle a remarqué que la boîte 
était vide et on espère qu’elle va 
nous aider à la remplir », glisse mali-
cieusement Olivier Minet. Autre 
volet de la phase 2 : des modules de 
logement pour les artistes en rési-
dence (les demandes affluent, déjà 
près de 150 cette année, de compa-
gnies belges et européennes). « On 
a constaté qu’avec cet espace plus 
grand, on accueille de plus grosses 
équipes. Nos logements actuels ne 
suffisent plus. » A Marchin, petit 
cirque deviendra grand. C’est tout 
ce qu’on lui souhaite. V

placé le gradin. On a donc perdu 
en visibilité. Ça fait deux ans qu’on 
ne l’utilise plus », précise Olivier.

ArcelorMittal
Mais l’idée d’une structure propre 
et adaptée à tous les besoins du 
cirque remonte à plus loin, à une 
décentralisation catastrophique 
en 2012. «  Comme on manquait 
de hauteur sous le chapiteau 
Decrollier, on s’est dit que ce serait 
chouette d’occuper les anciennes 
usines ArcelorMittal de Marchin, 
se souvient le directeur. On avait 
installé un gradin de 500 places, 
c’était bourré. A 19  h   30, alors 
que le spectacle devait démarrer 
à 20 h  30, on s’est rendu compte 

que l’électricité ne tenait pas. 
L’horreur. On a eu deux heures de 
retard, le public est resté. Pendant 
ce temps-là, personne n’avait pensé 
à vérifier le fioul du système de 
chauffage et ça a soufflé de l’air 
froid pendant tout le spectacle. 
Là, on s’est dit qu’il nous fallait un 
lieu à nous. »

Olivier Minet n’est pas le seul 
circassien à avoir atterri à Marchin. 
« Alors qu’on venait d’acheter la 
maison, j’ai vu quelqu’un passer 
dans la rue en monocycle, se rap-
pelle-t-il. J’ai découvert que ma 
voisine, Véronique Swennen, psycho-
motricienne formée au cirque à 
Tournai, donnait ici un atelier de 
cirque.  » Aujourd’hui, l’Ecole de 
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C’est un nom déjà connu au sein
de la police locale de Huy qui de-
viendra le chef de corps en sep-
tembre prochain : Jean-Marie Dra-
din. Il a accepté de nous accorder
une interview et revient sur son
parcours, le challenge qui l’attend
ainsi que ses objectifs.
0 Jean-Marie Dradin, vous êtes
le futur chef de zone de la
police de Huy. Vous revenez au
sein de locaux que vous
connaissez particulièrement
bien…
Oui, en effet. Durant treize ans,
j’ai été chef de service de l’inter-
vention à la police hutoise de
mars 2004 à septembre 2017

avant de partir au centre d’ur-
gence du 101 de la police fédérale
pour la Province de Liège, où
j’étais directeur adjoint jusqu’en
mai 2018. Je suis ensuite allé
comme chef de service à la cen-
trale nucléaire pour l’unité de la
police fédérale. C’était un tout

nouveau service à l’époque !
0 En septembre prochain, en
principe, vous commencerez à
occuper vos nouvelles
fonctions. Vous avez toujours
voulu devenir chef de zone à
Huy ?
C’était une suite logique dans ma
carrière et je ne m’en suis jamais
caché. Je suis né à Huy, je suis
chez moi. J’y suis vraiment très
attaché et j’éprouve de très sin-
cères sentiments vis-à-vis de la
Ville et dela région hutoise. Mon
parcours m’a amené à la police
locale, puis fédérale… et j’avais
envie ensuite de revenir à la
police hutoise.
0Quelles sont vos priorités
pour la zone ?
Ce sont des choses qui devront
être discutées avec le bourg-
mestre et le Collège. Je souhaite
en tout cas mettre en avant plu-
sieurs domaines : la visibilité
policière, la poursuite du travail
de modernisation du corps qui
avait été entamé par Christophe

Romboux (ancien chef de corps),
travailler sur le bien-être dans le
contexte interne.
0 Vous l’avez dit, durant 13 ans,
vous avez été policier à Huy.
Cette fois-ci, vous revenez en
chef de corps… Est-ce que
vous appréhendez vos
relations avec vos collègues ?
J’étais déjà, quand même un peu,
chef quand j’y étais. Ça ne
change pas énormément. Je n’ai
pas d’appréhension à ce niveau-là

car le contexte dans lequel j’ai
évolué à l’époque était assez

agréable. J’ai vraiment à cœur de
pouvoir évoluer vis-à-vis de tous
les services, et ce de manière
équitable.

0Devenir chef de zone à 43
ans… C’est un vrai challenge ?
Oui, il vient en complément des
challenges que j’ai déjà relevés
depuis mon départ de Huy en
2017. Il est vrai que les responsa-
bilités d’un chef de corps sont là
et j’ai pleine conscience de la
tâche qui va être la mienne. Je ne
pouvais pas manquer cette op-
portunité, c’est chez moi à Huy,
c’est la maison.-

AMÉLIE DUBOIS

Jean-Marie Dradin se dit prêt à relever le challenge. © A.D.

L
e nouveau chef de corps
de la police de Huy,
Jean-Marie Dradin,
devrait prendre ses

fonctions en principe en sep-
tembre prochain. Le Hutois nous
a accordé une interview et re-
vient sur son parcours, et les
priorités pour la zone.

Jean-Marie Dradin, le nouveau chef de la police,
devrait prendre ses fonctions en septembre 

HUY 

« Je suis très
attaché à Huy,
c’est chez moi »

«Il est vrai que les

responsabilités

d’un chef de corps

sont là et j’ai

pleine conscience

de la tâche qui va

être la mienne » Il a déjà travaillé durant treize
ans à la police de Huy comme
chef de l’intervention

Les Hannutois risquent d’être
déçus : il n’y aura finalement
pas de cinéma en plein air cet
été à Hannut. Le terrain de la
rue de Tirlemont, propriété de
la Région wallonne et situé à
proximité du contrôle tech-
nique, n’a pas été retenu par le
groupe Kinépolis qui lui a pré-
féré un terrain de l’aéroport à
Bierset.
Le projet avait été évoqué par
l’échevin Olivier Leclercq lors
du dernier conseil communal,
en mai. Et tout le monde s’était
déjà réjoui à l’idée de se faire
une toile depuis sa voiture.

Olivier Leclercq avait toutefois
tempéré les ardeurs de tous en
précisant que le terrain en
question faisait encore l’objet
d’une étude de faisabilité
Pour être accepté, il devait ré-
pondre à plusieurs critères :
être suffisamment spacieux (il
faut 30 mètres entre l’écran et
la première rangée de véhi-
cules) et plat, capable d’ac-
cueillir une moyenne de 200
voitures et dépourvu d’arbres

qui gêneraient la vue.
Malheureusement, ce chouette
projet estival n’a pas abouti. A
la gestion centre-ville, Martine
Noël ne cache pas sa déception.
« C’était un projet sympa », re-
grette-t-elle. De son côté, Olivier
Leclercq reste serein: « C’est cer-
tain que j’aurais préféré que le
projet se passe en Hesbaye.
Mais, c’est comme ça, c’était
une opportunité et les opportu-
nités sont là pour être tra-
vaillées. »
En avril dernier, Kinépolis avait
déjà organisé un 1er drive-in
sur son site à Rocourt pour of-
frir à ses clients une projection
dans un espace « covid
free ».-

M-CL.G.

Il n’y aura pas de
cinéma en plein air
cet été à Hannut

DÉCEPTION 

A Rocourt, l’an passé. © DR

« J’aurais préféré
que le projet se

passe en
Hesbaye »

Latitude 50 et la commune
de Marchin étaient fières de
présenter l’avancement de
leur projet en conférence de
presse ce lundi. Éric Lomba
suit le cirque de Latitude 50
depuis près de 20 ans. « Il
nous tient à cœur de parta-
ger ces bonnes nouvelles »,
s’enthousiasme le conseiller
communal, tout sourire. La
bonne nouvelle en question,
c’est l’obtention d’un sub-
side d’environ 720.000 € de
la part de la Fédération Wal-
lonie-Bruxelles. Si on ajoute
celui de la Province de
1.105.000 € et la part de Lati-
tude 50 qui est de plus de
450.000 €, il reste donc
160.090 € à payer par la
commune.
« Quand il s’agit du cirque,
160.000 €, ça fait vite jaser,
alors que pour le club de
foot, on met parfois des

sommes beaucoup plus im-
portantes et cela ne suscite
aucune interrogation. Les
sommes allouées au sport et
au foot sont légitimes et né-
cessaires, je ne les remets
pas en question et je n’ai pas
envie de comparer, mais je
ne comprends pas. Ici, nous
créons de l’emploi. C’est
d’abord un lieu de travail où
on accueille des compagnies
d’artistes, des entreprises
culturelles, pour qu’elles
puissent créer. »
Concrètement, les travaux se
font en trois phases. La pre-
mière se termine bientôt, à
savoir la construction du
cirque en lui-même, ainsi
que la récupération d’un bâ-
timent « en kit » venant de
Mouscron pour accueillir des
artistes. La deuxième, qui va
commencer, c’est la
construction des gradins

(320 spectateurs, contre 200
dans le chapiteau actuel) et
d’une résidence pour les ar-
tistes. Enfin, un hall de liai-
son contenant entrée, billet-
terie, bistrot et bar devrait
être construit d’ici 2024. 
« Avec ces nouvelles installa-
tions, on devrait pouvoir ac-
cueillir le double des artistes
et doubler, voire tripler les
représentations sur une an-
née. » Ainsi, 78 compagnies
(reprenant environ 100 ar-
tistes) ont été sélectionnées
parmi plus de 150 demandes
pour fouler le nouveau par-
quet marchinois en 2022. «
Le but n’est pas de faire du
chiffre. On aimerait aussi
que certaines compagnies
restent plus longtemps et

aient le temps de créer chez
nous. » 
Idéalement, selon Latitude
50, le chantier devrait se ter-
miner fin août et les gradins
en septembre. Quelques re-
présentations auront lieu à
partir de là, mais l’inaugura-
tion « en grande pompe » est
prévue pour le 25 mars
2022. 
Le terrain étant propriété de
la commune, Latitude 50
profite d’un bail emphytéo-
tique d’une durée de 99 ans.
« Nous sommes très heureux
de voir le projet se dévelop-
per, le cirque devenant une
vitrine pour Marchin »,
conclut la bourgmestre Ma-
rianne Compère.-

HADRIEN FLEURY

Latitude 50 : le cirque est
construit, au tour des gradins !

MARCHIN

Inauguration prévue en mars 2022. © H.F.

Plus d’artistes accueillis. © H.F.
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C’est un nom déjà connu au sein
de la police locale de Huy qui de-
viendra le chef de corps en sep-
tembre prochain : Jean-Marie Dra-
din. Il a accepté de nous accorder
une interview et revient sur son
parcours, le challenge qui l’attend
ainsi que ses objectifs.
0 Jean-Marie Dradin, vous êtes
le futur chef de zone de la
police de Huy. Vous revenez au
sein de locaux que vous
connaissez particulièrement
bien…
Oui, en effet. Durant treize ans,
j’ai été chef de service de l’inter-
vention à la police hutoise de
mars 2004 à septembre 2017

avant de partir au centre d’ur-
gence du 101 de la police fédérale
pour la Province de Liège, où
j’étais directeur adjoint jusqu’en
mai 2018. Je suis ensuite allé
comme chef de service à la cen-
trale nucléaire pour l’unité de la
police fédérale. C’était un tout

nouveau service à l’époque !
0 En septembre prochain, en
principe, vous commencerez à
occuper vos nouvelles
fonctions. Vous avez toujours
voulu devenir chef de zone à
Huy ?
C’était une suite logique dans ma
carrière et je ne m’en suis jamais
caché. Je suis né à Huy, je suis
chez moi. J’y suis vraiment très
attaché et j’éprouve de très sin-
cères sentiments vis-à-vis de la
Ville et dela région hutoise. Mon
parcours m’a amené à la police
locale, puis fédérale… et j’avais
envie ensuite de revenir à la
police hutoise.
0Quelles sont vos priorités
pour la zone ?
Ce sont des choses qui devront
être discutées avec le bourg-
mestre et le Collège. Je souhaite
en tout cas mettre en avant plu-
sieurs domaines : la visibilité
policière, la poursuite du travail
de modernisation du corps qui
avait été entamé par Christophe

Romboux (ancien chef de corps),
travailler sur le bien-être dans le
contexte interne.
0 Vous l’avez dit, durant 13 ans,
vous avez été policier à Huy.
Cette fois-ci, vous revenez en
chef de corps… Est-ce que
vous appréhendez vos
relations avec vos collègues ?
J’étais déjà, quand même un peu,
chef quand j’y étais. Ça ne
change pas énormément. Je n’ai
pas d’appréhension à ce niveau-là

car le contexte dans lequel j’ai
évolué à l’époque était assez

agréable. J’ai vraiment à cœur de
pouvoir évoluer vis-à-vis de tous
les services, et ce de manière
équitable.

0Devenir chef de zone à 43
ans… C’est un vrai challenge ?
Oui, il vient en complément des
challenges que j’ai déjà relevés
depuis mon départ de Huy en
2017. Il est vrai que les responsa-
bilités d’un chef de corps sont là
et j’ai pleine conscience de la
tâche qui va être la mienne. Je ne
pouvais pas manquer cette op-
portunité, c’est chez moi à Huy,
c’est la maison.-

AMÉLIE DUBOIS

Jean-Marie Dradin se dit prêt à relever le challenge. © A.D.

L
e nouveau chef de corps
de la police de Huy,
Jean-Marie Dradin,
devrait prendre ses

fonctions en principe en sep-
tembre prochain. Le Hutois nous
a accordé une interview et re-
vient sur son parcours, et les
priorités pour la zone.

Jean-Marie Dradin, le nouveau chef de la police,
devrait prendre ses fonctions en septembre 

HUY 

« Je suis très
attaché à Huy,
c’est chez moi »

«Il est vrai que les

responsabilités

d’un chef de corps

sont là et j’ai

pleine conscience

de la tâche qui va

être la mienne » Il a déjà travaillé durant treize
ans à la police de Huy comme
chef de l’intervention

Les Hannutois risquent d’être
déçus : il n’y aura finalement
pas de cinéma en plein air cet
été à Hannut. Le terrain de la
rue de Tirlemont, propriété de
la Région wallonne et situé à
proximité du contrôle tech-
nique, n’a pas été retenu par le
groupe Kinépolis qui lui a pré-
féré un terrain de l’aéroport à
Bierset.
Le projet avait été évoqué par
l’échevin Olivier Leclercq lors
du dernier conseil communal,
en mai. Et tout le monde s’était
déjà réjoui à l’idée de se faire
une toile depuis sa voiture.

Olivier Leclercq avait toutefois
tempéré les ardeurs de tous en
précisant que le terrain en
question faisait encore l’objet
d’une étude de faisabilité
Pour être accepté, il devait ré-
pondre à plusieurs critères :
être suffisamment spacieux (il
faut 30 mètres entre l’écran et
la première rangée de véhi-
cules) et plat, capable d’ac-
cueillir une moyenne de 200
voitures et dépourvu d’arbres

qui gêneraient la vue.
Malheureusement, ce chouette
projet estival n’a pas abouti. A
la gestion centre-ville, Martine
Noël ne cache pas sa déception.
« C’était un projet sympa », re-
grette-t-elle. De son côté, Olivier
Leclercq reste serein: « C’est cer-
tain que j’aurais préféré que le
projet se passe en Hesbaye.
Mais, c’est comme ça, c’était
une opportunité et les opportu-
nités sont là pour être tra-
vaillées. »
En avril dernier, Kinépolis avait
déjà organisé un 1er drive-in
sur son site à Rocourt pour of-
frir à ses clients une projection
dans un espace « covid
free ».-

M-CL.G.

Il n’y aura pas de
cinéma en plein air
cet été à Hannut

DÉCEPTION 

A Rocourt, l’an passé. © DR
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nous tient à cœur de parta-
ger ces bonnes nouvelles »,
s’enthousiasme le conseiller
communal, tout sourire. La
bonne nouvelle en question,
c’est l’obtention d’un sub-
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pas en question et je n’ai pas
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d’abord un lieu de travail où
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culturelles, pour qu’elles
puissent créer. »
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font en trois phases. La pre-
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cirque en lui-même, ainsi
que la récupération d’un bâ-
timent « en kit » venant de
Mouscron pour accueillir des
artistes. La deuxième, qui va
commencer, c’est la
construction des gradins

(320 spectateurs, contre 200
dans le chapiteau actuel) et
d’une résidence pour les ar-
tistes. Enfin, un hall de liai-
son contenant entrée, billet-
terie, bistrot et bar devrait
être construit d’ici 2024. 
« Avec ces nouvelles installa-
tions, on devrait pouvoir ac-
cueillir le double des artistes
et doubler, voire tripler les
représentations sur une an-
née. » Ainsi, 78 compagnies
(reprenant environ 100 ar-
tistes) ont été sélectionnées
parmi plus de 150 demandes
pour fouler le nouveau par-
quet marchinois en 2022. «
Le but n’est pas de faire du
chiffre. On aimerait aussi
que certaines compagnies
restent plus longtemps et

aient le temps de créer chez
nous. » 
Idéalement, selon Latitude
50, le chantier devrait se ter-
miner fin août et les gradins
en septembre. Quelques re-
présentations auront lieu à
partir de là, mais l’inaugura-
tion « en grande pompe » est
prévue pour le 25 mars
2022. 
Le terrain étant propriété de
la commune, Latitude 50
profite d’un bail emphytéo-
tique d’une durée de 99 ans.
« Nous sommes très heureux
de voir le projet se dévelop-
per, le cirque devenant une
vitrine pour Marchin »,
conclut la bourgmestre Ma-
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Le Grand Tour 
 

Festival Chassepierre 

Latitude 50 (Marchin)  

Mars/Mons 
 

Les comptes-rendus de la RTBF 

 

Du 22 août au 4 septembre ‘20 
 

Chaque jour, la RTBF accompagne le Grand Tour en publiant  

les comptes-rendus du journaliste Sylvain Anciaux 



https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-demarre-le-samedi-22-aout-avec-la-

question-la-culture-a-quoi-bon?id=10566523 

 

CULTURE 

Le Grand tour démarre le samedi 22 août avec la 

question : la culture, à quoi bon ? 

 

Le Grand tour démarre le samedi 22 août - © Lucas Wesney 

 

RTBF Culture – partenariat 

Publié le vendredi 21 août 2020 à 14h04 

Le Grand tour est une marche citoyenne, poétique et philosophique hors des 
idées battues. 

Première question débattue : La culture à quoi bon ? Est-elle réellement une priorité 
par ces temps incertains ? 

Pour réfléchir à ces questions, 3 opérateurs (le Festival Chassepierre, Latitude 50 et 
Mars/Mons) ont initié une vaste marche citoyenne en Wallonie : 200 km, de ville 
en ville, pour échanger sur le rôle, le sens de la culture au sein de notre société. 

Le public peut participer à chaque jour de marche, vu que l'événement est gratuit 
mais sur réservation.  

https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-demarre-le-samedi-22-aout-avec-la-question-la-culture-a-quoi-bon?id=10566523
https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-demarre-le-samedi-22-aout-avec-la-question-la-culture-a-quoi-bon?id=10566523
https://www.rtbf.be/


Du 22 août au 4 septembre, le Grand Tour invitera à s’interroger sur la culture. 

Publics et artistes marcheront ensemble pour débattre d’une question par jour. 
La RTBF s’associe à cette démarche en relayant le compte-rendu de chaque étape. 
Comme un carnet de bord, en images (Olivier Donnet) et en prose (Sylvain 
Anciaux), des idées retenues. 

plus d'infos sur le site officiel du Grand tour 

Les journées de samedi et dimanche sont déjà complètes, mais il est possible de 
réserver sur le site pour les autres dates. 

 

 

https://grand-tour.be/


https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-culture-a-quoi-sers-tu?id=10568056 

 

CULTURE 

Le Grand Tour : Culture, à quoi sers-tu ? 

 

 
Le Grand Tour : Culture, à quoi sers-tu ? © Olivier Donnet 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le lundi 24 août 2020 à 12h55 
 

« La culture, ça permet de déranger. C’est pourquoi c’est important 

d’oser. Artistes et institutions doivent oser se rassembler et 

contester. C’est un acte politique, et c’est pour ça qu’on est là, qu’on 

fait cette marche ! » 
 
Dominique est une marcheuse. Elle conclut par ces mots le lancement du Grand 
Tour avec l’ensemble d’une éclectique assemblée. Le Grand Tour, c’est une 

initiative culturelle lancée par Latitude 50, Mars (Mons arts de la scène) et le 

https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-culture-a-quoi-sers-tu?id=10568056
https://www.rtbf.be/


Festival de Chassepierre. Treize jours, treize groupes de marcheurs et 200 
kilomètres pour relier Chassepierre à Mons en passant par Marchin. Le but ? 
Refaire le monde de la culture chaque jour sous un nouvel angle, sous une nouvelle 
question, sans avoir la prétention de n’y apporter que des réponses justes et 

exhaustives. 
 
Dominique, elle, ne travaille pas dans le secteur culturel. Comme beaucoup des 
trente marcheurs réunis ce 23 août, d’ailleurs. Pour son premier jour de randonnée, 

le peloton s’est demandé : "La culture, ça sert à quoi ?".  En effet, les 
organisateurs du Grand Tour sont partis d’un constat qui fait grincer des dents : si 
le secteur culturel représente cinq pourcents du PIB belge (plus que l’automobile 

ou le bâtiment), les pouvoirs politiques ne semblent pas vouloir l’aider à traverser 

la crise engendrée par le Covid-19. 

Alors, "Culture, à quoi sers-tu ?" La culture artistique, ce phénomène propre à 
l’humain, est vue par les participants comme un outil d’expression permettant 

l’épanouissement et l’émancipation des individus, le soin de soi et des autres. 

L’artiste, son interprétation du monde qui l’entoure, est lui un canal qui va faire le 

lien entre le public et ce besoin de culture. Un besoin de culture réel, qui ne peut 
être négligé. Si le public a un besoin de culture, il a aussi besoin de se rassembler, 
d’échanger, après les semaines d’isolation qu’il a connues. Un rassemblement que 

le secteur culturel, comprenant le public, les artistes et les institutions, réclame afin 
de pouvoir envisager " le monde d’après " (un peu plus) sereinement. 

 

 

 



https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_grand-tour-jour-2-la-culture-un-bien-de-premiere-

necessite?id=10568670 

 

CULTURE 
Grand Tour jour 2 : La culture, un bien de première nécessité ? 

 
Le Grand Tour – jour 2 © Olivier Donnet 

Sylvain Anciaux, journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le mardi 25 août 2020 à 10h11 
 

Ce lundi marquait la seconde étape du Grand Tour. 24 kilomètres pour relier 
Bertrix à Poix Saint-Hubert autour de la question : "La culture, un bien de 
première nécessité ?". 
 
Si la définition de la culture a été vue hier par le groupe de marcheurs, il leur 
restait à se pencher sur celle du bien de première nécessité. "Quand je joue ou 
mets en scène une pièce, je n’ai pas l’impression d’accomplir une action de 

première nécessité. Par contre, la mise en commun de sujets, de problématiques 
ou d’idées créatives avec le public, ça, je le considère comme d’une très haute 

importance." Ce sont les mots de Sébastien, marcheur du Grand Tour, 
également comédien et metteur en scène. " C’est ce qui nous rend vivant, ajoute 

un autre marcheur, pour qu’une personne accède à la culture, elle doit se mettre 
en mouvement, sortir de chez soi, voir dehors. " 

https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_grand-tour-jour-2-la-culture-un-bien-de-premiere-necessite?id=10568670
https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_grand-tour-jour-2-la-culture-un-bien-de-premiere-necessite?id=10568670
https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-culture-a-quoi-sers-tu?id=10568056
https://www.rtbf.be/


  

Oui, selon ceux qui composent Le Grand Tour, la culture est donc de première 
nécessité. L’art amène de la conscience, du vivant et de l’ouverture. Les 

marcheurs arrivent à la conclusion que culture et permaculture sont des 
domaines liés. Chaque acteur du monde culturel, quelles que soient ses 
spécificités, apporte aux autres acteurs du système ses forces ainsi que de la 
reconnaissance. 

Au milieu des forêts ardennaises, les marcheurs concluent la journée sur une 
forme particulière. Un haïku, petit poème japonais, comportant deux 
affirmations et une question. 

L’art est la médecine de l’âme, 

L’artiste est le médecin, 

Quel est l’hôpital de demain ? 
 
L’artiste et l’art sont vus comme des outils permettant de guérir l’âme. Ce qui 
guérira l’âme d’un individu, c’est l’échange, le lien, entre lui et l’artiste. Enfin, 

car la question du jour rattachait la culture à la question de la santé, "quel hôpital 
pour demain ?". Si les marcheurs se posent cette question, c’est parce qu’ils 

espèrent voir la création d’un hôpital et d’un secteur culturel beaucoup plus en 

mouvement, car le mouvement est ce qui crée la rencontre, et donc du lien. 

 

 
 

 
 

https://grand-tour.be/
https://grand-tour.be/
https://www.facebook.com/sharer/sharer.php?u=https%3A%2F%2Fwww.rtbf.be%2Fculture%2Fscene%2Fdetail_grand-tour-jour-2-la-culture-un-bien-de-premiere-necessite%3Fid%3D10568670%26utm_source%3Drtbfculture%26utm_campaign%3Dsocial_share%26utm_medium%3Dfb_share
https://www.facebook.com/sharer/sharer.php?u=https%3A%2F%2Fwww.rtbf.be%2Fculture%2Fscene%2Fdetail_grand-tour-jour-2-la-culture-un-bien-de-premiere-necessite%3Fid%3D10568670%26utm_source%3Drtbfculture%26utm_campaign%3Dsocial_share%26utm_medium%3Dfb_share


https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-3-la-culture-est-elle-une-competence-

a-acquerir?id=10569530 

 

 

CULTURE 

Le Grand Tour jour 3 : La culture est-elle une 
compétence à acquérir ? 

Le Grand Tour, jour 3 - © Olivier Donnet 
 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié à 13h43 

 
L’école, la culture et l’apprentissage. Voici les thèmes qui ont occupé les 

marcheurs du Grand Tour pour le troisième jour de randonnée philosophique, 
le temps de relier Poix Saint-Hubert à Grupont. Une journée de marche 
ponctuée en sa fin par un spectacle de Timotéo Sergoï, comédien nomade et colleur 
de messages tout au long du périple. 

"La culture est-elle une compétence à acquérir ?" était donc la question 
matinale. Très vite, les marcheurs décident de s’avancer sur le terrain du système 

scolaire et de son rapport à la culture. Une conclusion vint alors s’imposer dès les 

https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-3-la-culture-est-elle-une-competence-a-acquerir?id=10569530
https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-3-la-culture-est-elle-une-competence-a-acquerir?id=10569530
https://www.rtbf.be/


premiers échanges : l’école n’est pas, ou n’est plus, un lieu de développement de la 

créativité, à même titre que les académies, d’ailleurs. Une affirmation confirmée 

par les trois professeures venues se joindre à la marche du jour. Alors, comment 
ramener la culture dans l’enseignement ? Les sceptiques diront que la culture 
manque d’utilité pour revendiquer une importance si grande, mais les marcheurs en 

sont sûrs : selon eux, un enfant qui a appris à créer développerait plus de 
coopération, d’interactions avec leurs pairs et serait plus autonome. Les marcheurs 

l’affirment, la culture n’est pas anecdotique. Mais une question subsiste : les 
réformes, pactes et circulaires administratives qui ont pour objectif de rendre une 
importance à la culture suffiront-ils ? 

Le chemin est encore long pour Le Grand Tour comme pour l’enseignement, peut-
être parce que les marcheurs affirment que le temps n’est plus aux compromissions. 

Peut-être parce que c’est, selon eux, tout le système (et pas que scolaire) qui est à 

changer. L’avènement d’un enseignement nouveau, mis à jour, passera par la 

culture. Et pour ce faire, il faudra passer par l’action des premiers intéressés : les 
élèves. Les dernières années scolaires ont vu les jeunes se lever pour le climat, et 
s’ils se levaient demain pour la culture ? 

 

 



https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-4-la-culture-peut-elle-etre-

violente?id=10570231 

 

 

CULTURE 

Le Grand Tour jour 4 : La culture peut-elle être violente ? 

 

 
Le Grand Tour jour 4 - © Olivier Donnet 

 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le jeudi 27 août 2020 à 11h15 

Le Grand Tour, jour 4. Deux dizaines de kilomètres pour relier Grupont à 
Marche. Comme chaque matin, une question : "La culture peut-elle être 
violente ?". Rapidement, les marcheurs cherchent une nouvelle définition que 
celle de la violence physique. Parce que oui : la culture, en tant que miroir sur 
le monde, peut et doit être représentative de celui-ci, elle n’échappe donc pas à 

ses côtés les plus sombres. 

Alors, de quelle violence était-il question au long de cette étape ? Pour la première 
fois depuis le début du Grand Tour, les marcheurs ont décidé de mettre la culture "à 

https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-4-la-culture-peut-elle-etre-violente?id=10570231
https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-4-la-culture-peut-elle-etre-violente?id=10570231
https://www.rtbf.be/


charge". La culture est violente, violente pour les minorités. Ou du moins la culture 
dominante, celle des grandes audiences de télévision, de radio, et des autres médias 
en ligne. Les marcheurs cherchent encore la présence des personnes racisées, les 
classes ouvrières, les femmes, les personnes à mobilité réduite, toutes et tous les 
autres dans la culture. De la scène aux administrations en passant par la régie, 
la diversité doit s’inviter dans la culture. Pourquoi ? Parce que la culture est un 
bien commun, financé par l’argent des Belges, dont des personnes racisées, des 

ouvriers et ouvrières, des femmes, et de non-valides, et tant d’autres oubliés. À 

elles et eux aussi, la culture leur appartient. 

Certains jugeront les marcheurs sévères, voire médisants et pessimistes. Les mêmes 
diront que la culture a fait des efforts, que des chartes et des circulaires ont ramené 
la diversité en son antre. C’est vrai. Mais institutionnaliser cette diversité sans voir 

plus loin n’est-il pas la preuve d’une violente suffisance ? Quelle solution, alors, si 
elle ne réside pas dans cette institutionnalisation ? Les marcheurs, eux, espèrent 
retrouver dans les institutions culturelles des conditions de prise en compte de la 
diversité. Des espaces libres, où chacune et chacun pourra venir exister, créer et 
partager. 

Si la culture est parfois violente, les marcheurs gardent en tête qu’elle est également 
souvent diversifiée, et qu’elle ne pourra que faire grandir cette intention à l’avenir. 

 

 



https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_le-grand-tour-jour-5-la-culture-le-bien-commun-et-l-

etat?id=10571073 
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Le Grand Tour jour 5 : la culture, le bien commun et 

l'État 

Le Grand Tour jour 5 : La culture, le bien commun et l’État - © Olivier Donnet 

 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le vendredi 28 août 2020 à 12h51 

 
Passage vallonné en province de Namur aujourd’hui pour Le Grand Tour qui 

partait de Marche ce matin pour arriver à Porcheresse-en-Condroz. La 
question du jour prêtait au sourire : "Rouvrir les magasins de bricolage ou les 
bibliothèques ?". Si les marcheurs estiment ne pas avoir à choisir, l’État, lui 

l’a fait. 
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plus d'infos sur le site officiel du Grand Tour 

L’argument de la rentabilité du secteur marchand comme raison valable à le 

privilégier au non-marchand semble ne pas suffire aux participants du Grand Tour. 
Mais si les secteurs considérés comme prolifiques pour l’État ont pu rouvrir leurs 
portes, c’est parce que la pression économique exercée par ceux-ci fut efficace. Un 
nombre important d’artistes participent à l’étape du jour. Tous s’accordent sur le 

besoin d’unité qu’ils éprouvent. " Si toutes les fédérations culturelles, comprenant 
toutes les disciplines de toutes les régions de la Fédération Wallonie Bruxelles 
s’unissaient d’un front commun pour faire pression sur le monde politique, croyez-
le, nous ne parlerions probablement pas de ça aujourd’hui. " 

Lundi, dans Le Grand Tour, les marcheurs se sont penchés sur la notion de culture 
comme bien commun de première nécessité. Ils ont souhaité ramener le sujet sur le 
chemin d’aujourd’hui. En effet, si la culture est de première nécessité, elle est aussi 

commune à tous. Une intervention étatique est donc, selon les marcheurs, 
nécessaire à la juste répartition d’un budget mais elle ne pourra se faire qu’en 

coopération avec les citoyens. La question d’un budget participatif pour la culture 

fait alors sens. "Un budget participatif, oui, mais un budget participatif sur le 
principe du soin des autres et des minorités !" martèle une marcheuse. "On ne peut 
pas considérer la culture comme un bien commun si la répartition de son budget ne 
favorise pas les cultures oubliées, sevrées d’argent et d’espaces de création ! " 

Un mieux est envisageable pour la culture. Il sera même nécessaire. Avec ou sans 
l’aide du monde politique, car les citoyens l’ont déjà fait, et les marcheurs en ont 

conscience : 

« On n’a pas attendu l’État pour nous fournir des masques afin de se 

protéger du virus. Pourquoi l’attendrait-on pour relancer la culture ? » 
 

 

 

https://grand-tour.be/
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Le Grand Tour jour 6 : La culture a-t-elle un rôle à 
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Le Grand Tour jour 6 : La culture a-t-elle un rôle à jouer dans la transition écologique ? - © Olivier Donnet 

 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le samedi 29 août 2020 à 14h00 
 
Dernier jour de marche pour Le Grand Tour avant le repos au festival 
"Ouvertures" de Marchin organisé par le Théâtre National et accueilli par 
Latitude 50 ce samedi. Au départ de Porcheresse-en-Condroz, la question 
était : "La culture a-t-elle un rôle à jouer dans la transition écologique ?". 

plus d’infos sur le site du Théâtre National 
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Les artistes, et les institutions culturelles, sont porteurs de voix qui jouissent d’une 

certaine audience. Est-ce à ceux-ci de porter le message et l’action de la transition 
écologique ? Les marcheurs développent l’idée qu’imposer aux artistes de mettre 

un discours écologique dans leurs créations serait contre-productif. Tout d’abord, 

parce que les participants du jour estiment qu’il y a des conflits d’intérêt entre la 

transition écologique et le propre de l’art qui est la liberté infinie de création. 

Ensuite, parce que l’art ne se classe pas dans des cases, et imposer à celui-ci une 
ligne éditoriale, peu importe la manière, serait purement et simplement impensable. 
Si l’on ne peut imposer aux artistes d’adapter leurs créations à l’urgence 

écologique, la question de la pédagogie, elle, demeure. De plus, pour les artistes, 
institutions culturelles ou même pour les plus jeunes, la pédagogie reste le procédé 
le plus impactant pour opérer une transition écologique. Et puis, l’art, qu’il parle 

d’écologie ou non, ouvre l’esprit. Cette ouverture n’est-elle pas le premier pas vers 
la transition écologique ? 

  

Le secteur culturel, toujours selon les marcheurs, partage des valeurs avec 
l’écosystème et la transition écologique. Aucun de ceux-ci ne peut fonctionner sans 
diversité, sans échange et sans coopération. Les deux d’ailleurs poursuivent les 

mêmes finalités, le soin de l’autre, l’amour du beau et l’épanouissement de son 

environnement direct. D’ailleurs, s’il y a bien un secteur qui ne peut pas ignorer la 

crise écologique selon les marcheurs, c’est celui de la culture. Une remise en 

question écologique de ses modes de production est aussi nécessaire. 

  
En conclusion de cette première semaine du Grand Tour : oui, la culture a un rôle à 
jouer dans la transition écologique, à condition que cela se fasse par une volonté 
des artistes à participer à ce changement. La culture est en fait même l’une des 

(nombreuses) garantes de cette transition. 

 
« La culture crée des liens, rassemble et permet le développement d’une intelligence 
collective propice à la mise en place d’un changement écologique. » 
 
Si le tant attendu "monde d’après" venait à ne pas se mettre en place, il s’imposera 

par la transition écologique, emportant avec elle un nouveau souffle culturel. 
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Le Grand Tour jour 7 : Faut-il être "bien né" pour être 

cultivé ? 

 

 
Le Grand Tour jour 7 - © Olivier Donnet 

 
Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le lundi 31 août 2020 - Mis à jour le mardi 01 septembre 2020 à 11h09 
 
Après une journée de pause, Le Grand Tour reprenait ce dimanche sur le 
thème de la justice sociale. "Faut-il être bien né pour être cultivé ?", telle était 
la question posée aux marcheurs au départ de Marchin pour Andenne. 
 
Dès les premiers kilomètres, les marcheurs s’accordent sur le constat de l’injustice 

sociale éloignant chaque jour les classes populaires de la culture. Lorette Moreau, 
jeune artiste explorant les nouvelles formes de relation entre le public et le 
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comédien, partageait au groupe des lectures arguant dans ce sens. "La place" 
d’Annie Ernaux, ou encore "Retour à Reims" de Didier Eribon démontrent en quoi 
les classes populaires ne pourront jamais participer au partage de la culture avec les 
classes supérieures. Le Grand Tour s’est demandé comment pallier ce problème sur 

le long terme. La seule option de la gratuité de la culture n’a pas convaincu les 

marcheurs comme levier à une augmentation de la curiosité et de la diversité. 

La clé d’un renouveau du vivre-ensemble dans le secteur culturel résiderait alors 
dans la valorisation du public. S’il existe des aides pour les personnes en situation 

économique compliquée, comme l’article 27 qui permet à celles et ceux dans le 

besoin d’acheter un accès à un événement culturel pour 1,25 euro, l’inclusion de 
ces personnes doit être plus profonde. Les marcheurs considèrent qu’il s’agit aussi 

du rôle des institutions culturelles de considérer et de garantir un espace d’inclusion 

pour ce public précarisé. Les solutions sont trop complexes que pour être trouvées 
sur Le Grand Tour, mais elles sont infinies. Dans la descente du Vieux 
Charbonnage vers Andenne, là où jadis les mines de charbon étaient installées, les 
marcheurs concluent que le retour des classes populaires dans les institutions 
culturelles ne se fera que si ces dernières font le chemin contraire. 

Cette rencontre ne sera possible que si les opérateurs culturels, considérés comme 
appartenant aux classes aisées, résistent à l’automatisme, même involontaire, 

d’asseoir leur culture et d’effacer celle plus populaire, pourtant tout aussi riche et 

légitime. Cette rencontre nécessitera une rencontre du secteur culturel et social sans 
relation hiérarchique entre ceux-ci. Une relation qui ne devrait pas être trop 
compliquée à mettre en place tant le statut d’artiste, et la rémunération de ceux-ci, 
tend à maintenir la profession dans la même situation précaire que ceux qui ne 
peuvent assister à leurs performances. 

plus d'infos sur le site officiel du Grand Tour 
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Le Grand Tour jour 8 - © Olivier Donnet 

 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le mardi 01 septembre 2020 à 11h00 

Arrivée à la capitale wallonne ce lundi soir pour le Grand Tour qui complète 
son huitième jour de marche. Les automatismes se font, une question à 
déconstruire encore ce matin : "La culture, garante de notre démocratie ?". 
 
 
 
Si les groupes de marcheurs se succèdent mais ne se ressemblent pas, leurs idées 
fondatrices, elles, sont plus ou moins semblables. 
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« La culture n’est pas garante de notre démocratie, la pluralité de 

culture, par contre, l’est ! » 
 
Le groupe tient une nouvelle fois à souligner combien la diversité permet au monde 
culturel, mais à la société plus généralement, de construire un projet commun. 

Les artistes, comme le reste du monde culturel, ne suffiront pas à sauver la 
démocratie libérale le jour où cela sera nécessaire. Amusé, un marcheur semble 
savoir qui sera en mesure de répondre à ladite crise au moment venu : "on aura 
besoin de cracs !". CRACS, c’est un acronyme rappelé par les philosophes sportifs 

du jour pour désigner les citoyens responsables, actifs, critiques et solidaires. 
"Pour éveiller les citoyens à être des cracs, on a besoin d’entités qui créent du lien ! 
Le secteur socio-culturel est idéal pour ça !" 

plus d'infos sur le site officiel du Grand Tour 

La Hesbaye offre un paysage plus ouvert aux marcheurs que les vallées 
condruziennes, les grandes étendues semblent même ouvrir le champ des idées à 
ceux-ci. Veut-on encore des démocraties telles que nous les connaissons ? Quelle 
place laissée à la création, à l’artisanat dans l’enseignement ? 

Le rôle de l’artiste est alors questionné, chaque citoyen ne devrait-il pas être 
acteur du changement de paradigmes qui fait couler tant d’encre depuis le 

déconfinement ? Le fait d’être artiste est, au fond, propre à chaque citoyen qui a 

une histoire à raconter, un groupe avec qui partager. Les marcheurs réfutent même 
la thèse que chaque artiste se doit de questionner la démocratie et le pouvoir en 
place. Une œuvre, par son existence seulement, symbolise, questionne et anime la 

cité politique. L’impact de ces créations sur notre démocratie passera par la 
réception que lui offre le public, lui-même influencé par l’ouverture d’esprit 

qu’auront bien voulu lui laisser les systèmes scolaires, médiatiques et commerciaux 

de notre "monde d’avant". 
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Le Grand Tour jour 9 : Les artistes, quelques 

pharaons et beaucoup de sangsues ? 

 

 
Le Grand Tour jour 9 © Olivier Donnet 

 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le mercredi 02 septembre 2020 à 11h20 

 

Derrière ce titre provocateur se cache la question du neuvième jour de marche 

du Grand Tour. Namur – Moustier pour une arrivée dans le Hainaut sous le 

thème de la culture et l’économie. 

Sur les hauteurs de la capitale wallonne, les marcheurs passent devant la caserne 

militaire de Malonne. Un bâtiment qui inspire les premières pensées, amusées, de 
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la journée : "L’armée, c’est une réserve ! Si l’on donnait le même budget à la 

culture qu’à l’armée afin de créer une réserve culturelle ?" Si l’humeur est à la 

rigolade, la question de la rémunération des artistes, elle, est plus sérieuse. 

« Cela aura été dit et redit pendant Le Grand Tour, la culture est un 

bien commun de première nécessité. Selon cette définition, rien ne 

devrait l’obliger à se plier au jeu de la rentabilité absolue. » 

 
Dès lors, comment rémunérer honnêtement les artistes ? Et puis, qui sont les 

artistes ? Un lieu commun veut que le génie artistique suffise pour que l’artiste 

puisse s’assurer d’une bonne santé économique apporté par la notoriété. C’est 

faux. Être artiste, c’est un métier. Un métier difficile parce qu’englouti par les 

processus administratifs, rémunéré au chômage, incompris. Être artiste, c’est 

aussi travailler en temps-partiel pour subvenir à ses besoins, devoir s’assurer un 

second diplôme afin d’assurer ses arrières, travailler des heures, des jours et des 

nuits pour jouer dans des salles souvent peu peuplées. Être artiste, c’est se 

confronter à l’administration engluée et engluante, ralentissant le processus de 

création artistique. Être artiste, c’est aller présenter son spectacle à des directeurs 

de programmation deux voire trois saisons à l’avance afin de pouvoir espérer 

boucler un dossier. 

« Être artiste, ce n’est pas un hobby. C’est un métier à part entière. » 
 
La marginalisation de la profession résulte, selon les marcheurs, en un miroir d’un 

monde politique qui refuse de soutenir la création, le lien et l’ouverture à l’autre. 

La vie d’artiste est précaire, les nombreux artistes ou semblables passés sur Le 

Grand Tour depuis le départ de Chassepierre le 24 août peuvent en témoigner. 
Quand celles et ceux-ci ne sont pas considérés comme des marginaux qui vivent de 
temps libre et d’eau fraîche, ils doivent se plier au langage d’un monde qui ne leur 

parle pas et qui, telle une sangsue, empêche de respirer. 
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Le Grand Tour jour 10 : A-t-on encore besoin des 

institutions culturelles ? 

 

 
Le Grand Tour jour 10 : A-t-on encore besoin des institutions culturelles ? © Olivier Donnet 

 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le jeudi 03 septembre 2020 à 12h03 
 
Le Grand Tour partait ce mercredi avec un constat venu de nos voisins 
français. 42% de celles et ceux-ci n’ont jamais assisté à une représentation 

théâtrale de leur vie. Pourtant, dans l’Hexagone comme en Belgique, les centres 

culturels sont légion et presque équitablement répartis sur le territoire, y compris en 
zone rurale. La question du jour qui occupera les marcheurs et penseurs de Aiseau-
Presles à Charleroi : "Avons-nous encore besoin des institutions culturelles ?" 
L’institution culturelle, c’est le lien entre l’artiste et le public. Une définition 
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incomplète selon certains marcheurs. 
 
« Si l’artiste veut toucher un public avec une création, il peut tout à 

fait se passer des institutions culturelles ! Les outils de diffusion 
existeront encore, mais la transmission sera différente. » 
 
L’institution culturelle est alors vue comme ce lieu d’expression, libre et 

appartenant à la communauté. Mais les marcheurs soulignent le rôle protecteur de 
ces infrastructures pour les artistes. En effet, ce n’est pas l’utilité de celles-ci qui les 
inquiète, mais plutôt son absence ! Un monde sans institution culturelle, c’est un 

monde avec une (énième) barrière de plus pour les artistes. L’art sans institution, 

c’est le soumettre à la loi de l’offre et la demande, augmenter la pression sur les 
artistes et inévitablement noyer la créativité de ceux-ci. 

Si un monde sans les institutions culturelles est alors difficilement pensable, cela ne 
veut pas dire que celles-ci ne doivent pas évoluer. Les marcheurs proposent deux 
chemins à emprunter. Le premier consiste en la création de projets où le partage est 
au centre de l’idée, de nouvelles formes artistiques plus vivantes, où le public 

rencontrerait l’artiste afin de créer du lien. Pour ce faire, les institutions culturelles 

doivent redevenir des espaces publics, au même titre que les places, les parcs et les 
gares. Le second consiste à changer le rapport spatial avec les institutions 
culturelles, porter les projets en dehors de celles-ci dans les quartiers oubliés, en 
milieu rural et dans les cités. Aller à la rencontre de ceux pour qui franchir la porte 
d’un théâtre est aussi complexe que de s’affranchir de tous les préjugés qui les en 

éloignent. Mais surtout, ces institutions doivent représenter des laboratoires 
culturels. Des lieux propices à l’inattendu, à l’improvisation totale. Un des 

problèmes de ces infrastructures est qu’elles n’ont pas le droit à l’erreur, ni 

économiquement, ni stratégiquement. Il faut, selon les marcheurs, trouver les 
moyens de donner à celles-ci le droit d’essayer, de se tromper, et de recommencer 
des projets indéfiniment. 

Les terrils du Pays de Charleroi sont beaux en cette fin d’été. Les mots échangés 

avec les habitants des rues avoisinantes viennent rappeler la mission des institutions 
culturelles et des évènements comme Le Grand Tour : la création d’un lien social. 

Partout dans le monde, l’air est au changement, au renouveau d’après-crise. Lors du 
sixième jour du Grand Tour, les marcheurs affirmaient que s’il y avait bien un 

secteur qui ne pouvait ignorer la crise écologique, c’était celui de la culture. Il en 

est de même pour ce changement. 
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Le Grand Tour jour 11 : La culture pour sauver le 

monde ? 

 
Le Grand Tour jour 11 : La culture pour sauver le monde ? © Olivier Donnet 
 

Sylvain Anciaux, Journaliste sur les traces du Grand Tour 

Publié le vendredi 04 septembre 2020 à 09h57 

 
Quais de Charleroi, la fine pluie d’un jeudi matin offre une lueur particulière 

aux débris métalliques qui jonchent le sol. Dans un long fracas, une mâchoire 
vient y ajouter un nouveau dépôt venu de la péniche amarrée. Au milieu de ce 
décor chaotique, une silhouette féminine se meut en rythme apportant un brin de 
douceur à la scène. Une marcheuse danseuse offre un numéro surprise au Grand 
Tour pour lancer l’avant-dernier jour de marche. Cette touche poétique dans un 
décor apocalyptique introduit la question du jour : "La culture peut-elle sauver le 
monde ?" 
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Il était question de chocs, ce jeudi, sur Le Grand Tour. Chocs climatiques, chocs 
sanitaires, chocs économiques, comment notre société absorbera ces défis qu’elle 

ne pourra ignorer ? Quel sera le rôle de la culture dans l’absorption de ces chocs ? 
Est-il préférable de les absorber ou d’y faire face afin de repartir sur de nouvelles 

bases ? 

Que ces chocs soient absorbés ou non, la culture qui les traversera devra 
impérativement, selon les marcheurs, s’ouvrir encore un peu plus. Il lui faudra être 

à l’écoute au monde qui l’entoure, prendre en compte la diversité qui s’imposera à 

lui. S’il est présomptueux de penser que la culture est la bouée de sauvetage du 

monde, les sorties de crises ne se feront pas sans elle. La culture sera partout, dans 
l’espace public notamment, et les artistes revendiqueront l’importance de leur 

statut. 

Un choc violent implique toujours une période de sidération de la population. 
Certaines périodes de crise passées ont vu le pouvoir profiter de cette période de 
sidération pour faire passer certaines mesures impopulaires, voire trop sulfureuses 
habituellement, selon les marcheurs du jour. C’est là que la culture intervient, 

comme lanceur d’alerte, afin d’éveiller les consciences et de réveiller 

l’intelligence collective. 

La nuit du 14 au 15 avril 1912, le Titanic sombrait dans les eaux glacées de 
l’Atlantique. À son bord, un orchestre jouera jusqu’à ce que ça ne soit plus 

possible. La culture sera là, dans d’autres crises encore, et si elle ne sauvera pas le 

monde, elle se devra d’avoir le mérite de le comprendre, de le questionner et de le 

réinventer. 

 

 



https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_la-fin-du-grand-tour-quel-avenir-pour-la-

culture?id=10579161 

 
CULTURE 

La fin du Grand Tour : Quel avenir pour la culture ? 
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Clap de fin pour le Grand Tour, ce vendredi 4 août à la Maison Folie de Mons. 
21 kilomètres depuis Binche pour boucler un parcours long de douze jours. 
L’ultime question de ce voyage en philosophie : "Quel avenir pour la 
culture ?". 

La pluie était fine et froide au départ de cette dernière étape. Maussade météo, 
comme l’avis des marcheurs sur l’avenir de la culture. "Les salles de spectacle ne 
sont plus remplies. C’est même à se demander si le secteur culturel a manqué aux 

citoyens pendant le confinement. C’est bien la preuve que l’offre culturelle ne 

répond pas aux attentes du public."  
 

https://www.rtbf.be/culture/scene/detail_la-fin-du-grand-tour-quel-avenir-pour-la-culture?id=10579161
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Une question, une dernière, s’impose alors sur Le Grand Tour : 

« La culture doit-t-elle répondre aux besoins du public ? Ne doit-t-

elle pas plutôt cultiver ses besoins, sa curiosité ? » 

Éveiller la curiosité d’un public n’est pas la même chose que d’y apporter une 

certaine hégémonie culturelle. Les institutions culturelles qui noueront de nouvelles 
relations avec la population devront le faire sans vouloir éduquer celle-ci à la 
"bonne culture". Entre Johnny, Patrick Sébastien et Ferrat, il ne peut y avoir un 
rapport de valeur tant il serait, selon les marcheurs, porteur d’un certain mépris 

dont la culture doit s’affranchir. 

À l’image des pensées des marcheurs, la météo se fait plus douce à l’arrivée à la 

Maison Folie, gérée par Mars (Mons Arts de la Scène). "Au final, tout est une 
question d’intention", avance l’un d’entre eux. Le secteur culturel, comme il a été 
souvent répété sur Le Grand Tour, a pour mission première de faire du lien, 
notamment en prenant soin des gens. Que ses propositions soient légères ou non, le 
secteur culturel doit soigner l’intention dont il parle au public. Cela commencera 

peut-être en arrêtant de se parler à lui-même, en s’ouvrant aux citoyens et en allant 

à leur rencontre. Une démarche qui ne sera reçue que si les institutions culturelles 
évoluent et se diversifient afin d’être représentatives de la population belge et de 

ses diversités. 

Le dernier kilomètre du Grand Tour aura synthétisé les 249 qui auront précédé. Une 
fervente envie de débattre, un malicieux sens de l’humour, la reposante fuite 

mentale de la pandémie, mais aussi un besoin de se retrouver, de faire communauté, 
de se parler et surtout de ne pas être d’accord. Si l’expérience vécue depuis le 

départ de Chassepierre le 24 août était un moment suspendu, comme magique, les 
marcheurs et initiateurs espèrent ne plus avoir à marcher "pour" la culture. 

Il ne faut pas oublier que Le Grand Tour est né d’un oubli du secteur culturel 
par les politiques avant, pendant, et après le confinement. 
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